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MONSIEUR HUME 



AUTEUR DE. LA TRAGEDIE 

DE 

D 0 , U G h A S. » 



Mon cher ami, 



fil titoit biffage éhez tes An* 
mens- de ne dédier <Jès livres qu'à 

fes 

* CeMr. H tut e- eft ,un Eçcléfiaftique E« 
colTois , parent de notre Auteur. Après la 
-Tragédie de Dwgios , il donna celle d'rt. 
gis: elles font tomes deux fort eltimées 
•des connoffleurs. 



(«). 

fe s amis & 4 fis égaux. f& 
Dédicaces riétoient pas alors des 
monumens de bafje flatterie y 
mais deftime d'affetJïon. 
Dans ces jours de liberté ® 
de candeur les écrivains fa-* 
voient honorer leurs patrons 
fans s'avilir eux-mêmes. Si 
quelquefois il s'y gliffbit un peu 
de partialité % elle étoit telle 
que P amitié pauvoit lui fervir 
dexcufc. 

Vne autre efpece de liberté 
. dont F Antiquité feule nous four- 
nit [exemple-, ieft la liberté de 
penfer. La diverfité des opi- 
nions ri empêchait par les gens de 
Lettres de s'ejlimer & de s'ai- 
mer: ayant les mêmes inclina- 
tions, © les mêmes, mœurs , ils 

ne 



Digitized by 



( III ) 

ne fi querelloient pas pour des 
'Principes : les fciences furent 
fouvent pour eux des fujets de 
difcuffion; jamais des fujets 
Janimofîté. Ciceron, qui étoit 
de l Académie j adrejfe fis trai- 
tés phik fophiques , tantôt au 
Stoïcien Brutus , tantôt à 
{Epicurien Atticus. 

Je me fuis finti, mon cher 
a Mi, une forte envie de faire 
revivre ces louables coutumes 
en vous dédiant ces 'Diferta- 
tions. Je vous appelle mon 
Ami <, je vous prendrai toujours 
pour tel \ & la différence de 
nos fintimens fur plujieurs 
points de fpéculation ne m em- 
pêchera jamais de vous donner 
te mm. J'ai remarqué que 

* z cet- 



( iv y 

cette différence nefaifoifr Qu'a* 
nimer nos converfations\ tandis 
que notre amour commun pour 
te? Sciences S> 1rs Lettres ci* 
ment oit notre amitié, y admi- 
rai notât, géme lors même que 
je crus que le Préjugé vous 
dominait : nous mavés dit 
quelquefois que Vous excufîé's. 
mes erreurs*, en faveur de 
ma franckife , $ de m*J?ncé- 

. Mai*» pour dire tirai» f ad- 
mirât ion que m in f pire la beau- 
té de votre génie rieft pas 
le principal motif qui mengOr 
ge à vous dédier ce Livre* 
Ce0 le sas que je fafc de 'Vo- 
tre caractère # & $ affèB'wn per- 
fonnelle que j ai pour vou&i c'efi 

cet 
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v&t efprit généreux qui Veut 
fiât par-tputy ce font ces. fin- 
timens nobles a", honneur & din* 
tégritté qm depuis bng- terne, 
ri attachent fi fimtement à voi 
intérêts* & qui m'ont fait dé* 
firer qtfil exiflét un» monument 
public de notre* amitié; \ que 
ee monument pût pa£èr à la 
TojlériU. 

^avouera* encore- que Jai eu 
tamb '&ian dêtne. le* premier ad- 
mirateur public de vetre excel- 
lente Tragédie de Douglas, un» 
des pièces les plus intéreffantes 
(S les plus pathétiques qui 
é&ent jmai-s paru fur h Théâ- 
tre. Si Je la préférou à la 
Mérope de Maffei , & à celle 
de Voltaire , à qui elle refem- 

*3 ble 
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ble par le fujet ; fi je difoii 
quelle a plus de feu & d'e/prit . 
que la première, plus de ten- 
drefe é de fimplicité que la 
féconde ; on pourrait me taxer 
de partialité : & comment me 
difculperois-je entièrement de 
ce reproche > après "tes protejla- 
fions d'amitié que je viens de 
vous faire? Mais les larmes 
véritables qui coulèrent dè tous 
les yeux, pendant les nombreu* 
fes représentations que Pon en 
fit fur notre théâtre ; cet em* 
pire que ton vous vît exercer 
fur le cœur humain , voilà ce 
qui prouve inconteftablement 
que vous pojfedés le vrai gé- 
nie dramatique de Shakefpear 
@ d'Otway, dégagé de la bar- 
ba- 



( VII ) 



bâtie de F un, ® de la licence 

m 

de Vautre. 

Mes ennemis, vous le favés, 
& quelquefois même mes amis 
m'ont reproché d 'aimer les pa- 
radoxes , les opinions fin-' 
gulieres: je m'attens que 
dée que je donné ici de 
votre Douglas m'attirera de 
nouveau ce reproche ; on me 
dira fans doute que j'ai fû 
adroitement me prévaloir du 
feul tems ou des louanges 
données à cette pièce pou- 
vaient pajfer pour paradoxes, 
je veux dire d'un tems anté- 
rieur à fa publication. Mais 
je me confolerai aifément de 
ces plaifanteries , fi vous re- 
çevés avec bonté ce témoignage 

de 
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& mm efiime , '® 'fi 
croyés que je fuis très $nce>* 



Mon cher ami* 



A Ediubodkq 
ca 3° Janvier. 

17S7- 



Votre très affcffiomè ami 
très 'humble Semtm 

•DAVID \HUME. 



HÏS- 



r 



HISTOIRE 

NATURELLE 



DELA 



RELIGION, 



IX 



INTRODUCTION. 

^^^ X I toutes les recherches qui con* 
cernent la Religion font de la 

i( „ dernière importance , cette 

)K35=5vK matière offre fur-tout à notre 
examen deux queftions qui doivent princi- 
palement nous intérefler. Sur quels ar- 
gumens la Religion eft - elle fondée ? Et 
Tome III. A quels 
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* HISTOIRE NATURELLE 

quels font les principes de la Nature Hu* 
inaine dont elle tire fon origine? 

Heureufement la première de ces ques- 
tions, qui eft la plus importante , admet 
une Solution fort aifée, ou du moins une 
folution fort claire. L'Univers entier an- 
nonce l'exiftence d'un Auteur intelligent : 
il n'y a point d'homme raifonnable qui a- 
près un examen férieux puilfe douter un 
moment de la vérité des principes fonda- 
mentaux de la Religion réduite au pur 
Théisme. Mais la queftion qui concerne 
fon origine dans l'efprit de l'homme a plus 
de difficulté. 

Il parott à-la-vérité que dans tous les 
tems & chez toutes les Nations on ait .cru 
aflfez généralement qu'il exifte un Pouvoir 
fupérieur, intelligent, & invifible ; cepen- 
dant cela n'eft peut-être pas fi abfolument 
vrai , qu'il ne fouffre point d'exception ; 
encore moins eft-il vrai que cette croyan- 
ce ait fait naître les mêmes idées dans tous 
les efprits. Si nous pouvons nous en fier 
aux Relations des Voyageurs & des Hifto- 
iiens-, on a découvert des Peuples dépour- 
vus de tout fentiment de Religion ; d'un 

au- 
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BE LA RELIGION, 3 



autre côté, il ell fûr que Ton ne trouve 
pas deux Peuples ; que dis-je ? on aura de 
la peine à trouver deux hommes qui fur 
cet article croyent précifément la même 
chofe* 

Il n'eft donc pas probable que ce fen- 
timent naifle d'un inftinft originaire, ou 
d'une impreffion primitive de la Nature: 
il n'en eft point à fon égard comme de 
l'amour-propre , ou comme de cet amour 
que fe portent les deux fexes : ces inftinéls 
font toujours & par-tout les mêmes, ils 
ne s'écartent jamais de leurs objets , & ce» 
objets fout exa&ement déterminés. Lei 
principes que nous appelions premitrs en 
fait de Religion , ne font que des princi- 
pes fecondaires, fufceptibles d'une infinité 
de variations, que diverfes caufes & di- 
vers accidens peuvent y produire; quel- 
quefois même un concours extraordinaire 
de certaines circonftances en arrête l'in- 
fluence , & les empêche de produire leurs 
effets. Quels font-ils donc ces principes? 
Quelles font les caufes, quels font les ac- 
cidens qui en dirigent les opérations ?C'eft 
ce que nous allons examiner. 

A a I. 
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Si nous réfléchiflbns fur l'origine des 
Sociétés, fi nous les voyons fordr de leur 
enfance , fi nous obfervons les progrès 
qu'elles font vers la perfeftion , je ne crois 
pas que nous puiflîons douter que le Poly- 
théifme ou l'Idolâtrie n'ait été la première 
& la plus ancienne Religion du Monde. Je 
tâcherai de le prouver. 

C'eft un fait inconteffcable , qu'en remon- 
tant au-delà d'environ 1700 ans, on trouve 
tout le Genre Humain idolâtre. On ne 
fauroit nous objefter ici ni les doutes & 
les principes Sceptiques d'iin petit nombre 
de Philofophes, ni le Théifme d'une ou 
de deux Nations tout au plus, Théifme 
encore qui n'étoit pas épuré. Tenons-nous- 
en dohe au témoignage de THiftoire , qui 
n'eft point équivoque. Plus nous per- 
çons dafos l'Antiquité, plus nous voyons 
les hommes plongés dians l'Idolâtrie : on 
n'y apperçott pas la moindre trace d'une 
Religion plus parfaite : tous les vieux mo- 
numens nous préfentent le Polythéifme 
comme la doctrine établie & publiquement 

re- 
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DE LA REL;ICUO#— 5 

reçue. Qu'oppofera-t-on à une vérité aufl* 
évidente, à une vérité également ^tteftés, 
par l'Orient & par l'Occident, par 1^ Sep- 
tentrion & par le Midi ? 

Autant que nous pouvons fuivre le fil 
de l'Hiftoire , nous trouvons le Genre Hu- 
main livré au Polythéifme ; & pourrions- 
nous croire que dans des tems plus, recu- 
lés;, avant la découverte des Arts & de% 
Sciences , les principes du pur Théifmç 
cuflent prévalu ? Ce feroit dire qw les 
hommes découvrirent la vérité pendant; 
qu'ils étpient ignorans & barbares, ; fiç 
qu'auffi-tôt qu'ils commencèrent às'inftruirç 
& à fe polir , ils; tombèrent dans Terreur. 

Cette aflertion non feulement n'a pa* 
une ombre de vraifemblance; elle ell çon* 
traire à tput ce que l'expérience nous fait 
çonnoître dçs principes & des opinions des 
Peuples baarbares. Tribus, fauvages dç 
l'Amérique, de l'Afrique & de l'Afie font 
toutes idolâtres; cela eft vrai fans excep r 
tion. Suppofojis, qu'un voyageur tombe 
daçs une région inconnue: s'il y trouve 
des' Peuples qui cultivent les Arts & les 
Ççiençe* , cela ne lui pçouvç encpje ni 

A3 que 
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6 HISTOIRE NATURELLE 

que ces Peuples foient Théiftes , ni qu'ils 
ne le foient pas, quoique l'un foit déjà 
plus probable que l'autre; mais enfin il 
n'en fauroit prononcer avec certitude, a- 
vant d'avoir pris des informations plus par- 
ticulières. Si au contraire ce voyageur trou- 
ve la contrée habitée par une Nation igno- 
rante & barbare , il peut s'aflurer d'avance 
que c'eft une Nation idolâtre ; & il ne fe- 
ioit guéres poffible qu'il s'y trompât. 

Pour peu que l'on médite fur les pro- 
grès naturels de nos connoiflances , on fe- 
ra perfuadé que la multitude ignorante de- 
voit fe former d'abord des idées bien baf- 
fes & bien groffieres d'un Pouvoir fupé- 
rieur. Comment veut- on qu'elle fe foit 
élevée , tout d'un coup , à la notion de 
l'Etre tout parfait, qui a mis de l'ordre & 
de la régularité dans toutes les parties de 
la Nature ? Croira»t-on que les hommes fe 
foient repréfenté la Divinité comme un ef * 
prit pur, comme un être tout-fage, tout- 
puifTant, immenfe, avant de fe la repré- 
fenter comme un Pouvoir borné , avec des 
pallions , des appétits , des organes même 
femblables aux nôtres? J'aimerois autant 

croi- 
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DE LA RELIGION. 7 



croire que les palais ont été connus a- 
vant les chaumières , & que la Géomé- 
trie a précédé l'Agriculture. L'efprit ne 
s'élève que par degrés : il ne fe forme 
l'idée du parfait qu'en faifant abftra&ion 
de ce qui ne l'eft pas : difeernant peu à 
peu ce qu'il y a de grand & de noble 
dans fes conceptions, de ce qu'il y a 
de petit & de chetif, il applique le pre- 
mier, dans le degré le plus fublime, à fa 
Divinité, gi quelque chofe pouvoit trou^ 
blcr cet ordre naturel de nos penfées , ce 
devroit être un argument , également clair 
& invincible , qui tranfportât immédiate* 
ment nos ames dans les principes duThéif- 
me , & qui leur fît, pour ainfi dire, fran- 
chir d'un faut le vafte intervalle qui eft en- 
tre la Nature Humaine & la Nature Divine. 
Je ne nie point que par l'étude & l'examen 
cet argument ne puifle être tiré de laftrud 
ture & de l'arrangement de l'Univers ; mais 
ce qui me paroit inconcevable , c'efl: qu'il 
ait été à la portée des hommes grofliers , 
lorfqu'ils fe firent les premières idées d'une 
Religion. 

On ne s'amufe pas à rechercher les cau^ 

A 4 fes 
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m 

«- 

fes des objets qui nous font familiers ; ce* 
objets ne réveillent ni notre curiofké, ni 
même notre attention; quelque extraor- 
dinaires , quelque furprenans qu'ils puiiïent 
être 9 le gros des hommes les voit fans 
les examiner. Nous concevons Adam, 
tel qu'il nous eft dépeint dans le Poëmc 
de Milton , paroiflant tout d'un coup dans 
le Paradis, avec l'ufage parfait de toutes 
fes facultés ; il étoit naturel fans doute 
qu'il fût frappé du brillant fpefticle dont 
il fe trouvoit environné : les deux, l'air, 
la terre, fon propre corps, tout de voit 
lui caufer de l'étonnemeat , & le porter i 
fe demander , d'où pouvoient venir tant de 
merveilles. Mais un animal fauvage & 
miférable, tel qu'étoit l'homme dans l'o- 
rigine de la Société , un animal en proye 
aux befoins & aux pallions , peut-il avoir 
le loifir d'admirer les beautés de la Natu-. 
re? Lui peut-il venir dans l'efprit de re- 
chercher les caufes de ces objets avec les- 
quels une confiante habitude Ta familiarifé 
dès fa plus tendre enfance? Tout au con- 
traire, plus la Nature lui parott régulière & 
uniforme, c'eft-à-dire plus elle eft parfai- 
te, 
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DE LA RELIGION. 9 

te, plus aufli il y eft accoutumé, & moins 
il fe Cent d'envie de la creufer. La nais- 
fance d'un monflre attire fa curiofité ; cet 
événement lui paroît un prodige ; fa nou- 
veauté l'allarme: il tremble, il prie, il 
offre des facrifices ; au- lieu que dans un 
animal qui a tous fes membres bien pro- 
portionnés il ne trouve rien que de fort 
ordinaire , rien qui puifie lui infpirer des 
fentimens ou des pratiques religieufes. 
Demandez -lui d'où cet animal tire fon 
origine ; il répondra , de l'accouplement 
d'autres animaux de même efpece : Et 
ceux-ci? D'un accouplement antérieur. Il 
fatisfait fa curiofité en la reculant : il lui 
fuffit d'avoir mis une petite diftance entre 
lui & la queflion pour la perdre bientôt 
entièrement de vue. Ne croyez pas qu'il 
s'avife feulement de penfer à l'origine du 
premier animal; encore moins penfera-t-il 
à celle du fyftôme entier de PUnivers : ou fi 
vous faites naître cette queflion, n'atten- 
dez pas qu'il fe tourmente l'efprit fur un 
ftijet placé fi loin de lui , qui l'intérefle fi 
peu,& qui eft fi fort au-deflus de fa capa- 
cité. • 

A s rte 
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De plus, fi les hommes fe font d'abord 
convaincus de. l'exiftence de l'Etre fuprême 
par des raifonnemens tirés des merveilles 
de la Nature , il n'étoit pas poflible qu'ils 
abandonnaient jamais cette croyance pour 
fe jétter dans l'Idolâtrie. Les mêmes 
principes qui auroient produit & répandu 
parmi les hommes cette brillante opinion , 
dévoient encore plus aifément la conferver. 

11 eft infiniment plus difficile de découvrir 
& de prouver une vérité , que de la main- 
tenir lorsqu'elle eft découverte $ prouvée. 

Il y a une grande différence entre les 
faits hiftoriques & les fentimens de fpécu- 
lation; ces deux fortes de connoiffances ne 
fe répandent pas par la même voyc. Les 
faits hiftoriques qui transmis par les té- 
moins oculaires , & par leurs contem- 
porains , paflent de bouche en bouche à 
la poftérité , font défigurés dans chaque 
nouveau récit ; il peut arriver au bout 
d'un certain tems qu'ils ne fe reffemblent 
prefque plus, ou même qu'ils deviennent 
tout-à-fait méconnoiffables. La foiblefle 
de >otre mémoire, le plaifir que les hom- 
mes trouvent à exaggérer , leur molle non* 

chalanec 
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chalance , tout cela , dis-je , contribue aux 
altérations des événemens qui ne font point 
confervés par écrit. Le raifonnement 
n'ayant point de prife, ou n'en ayant que % 
fort peu fur ces fortes de matières, nefau- 
roit y rappeller la vérité lorfqu'une fois 
elle s'en eft éclipfée. C'eft ainfi que Ton 
fuppofe que les fables d'Hercule, de Thé- 
fée , & de Bacchus font originairement 
fondées dans des hiftoires qui ont été 
corrompues par la Tradition, 

Le cas eft différent par rapport aux opi- 
nions fpéculatives. Si les argumens qui 
les prouvent font afTez clairs & aflez à la 
portée commune pour convaincre tous les 
. hommes, ils conferveront à ces opinions 
leur pureté primitive, par-tout où elles fe 
feront répandues. Si ce font des argumens 
abftrus qui furpaflent la portée du vul- 
gaire , les doftrines qui s'y appuyent ne 
feront connues que d'un petit nombre de 
perfonnes , & feront enfévelies dans l'oubli 
auffitôç que ces perfonnes cefieront de s'en 
occuper. Que des deux membres de ce 
dilemme on choififle celui qu'on voudra, 
il paroltra également impoffible que la 



/ 
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12 HISTOIRE NATURELLE 



Religion primitive du Genre Humain ait été 
un Théifme raifonné , dont la corruption 
eût engendré l'idolâtrie & les diverfes fu- 
perflitions du Monde Payen. Des raifon- 
nemens aifés l'euflent empêché de fe cor- 
rompre : des raifonncmens abftraits & dif- 
ficiles Peuflent dérobé à la connoiflance du 
peuple feul corrupteur des principes & 
des opinions. 

h 

m 

Si donc nous voulons pouffer notre re- 
cherche avec fuccès, le Polythéifme, con- 
fidéré comme la première Religion du 
Genre Humain plongé dans l'ignorance , eft 
le point dont nous devons partir. 

Si la contemplation des œuvres de la 
Nature avoit conduit les hommes à la con- 
noiflance d'un Pouvoir fupérieur, intelli- 
gent & invifible, ils n'auroient jamais at- 
tribué qu'à un feul être la produétion & 
l'arrangement de la grande machine de l'U- 
N * nivers ; ils n'auroient jamais pu fc figurer 
que ce plan régulier, que ce fyftême dont 
toutes les. parties font fi bien proportion,. 

nées , 
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DE LA RELIGION. 13 

nées, fût l'ouvrage de plufieurs. Car quoi- 
qu'il y ait des perfonnes d'un tour d'efprit 
particulier qui ne voyent pas qu'il fût ïî 
âbfurde d'imaginer. que plufieurs êtres, in- 
dépendans les uns des autres , & tous doués 
d'une fagefle fupérieure , euffent pu con- 
certer un pareil plan & l'exécuter en corn* 
mun, ce ne font pourtanMà que des hy- 
pothefes: & quand nous en accorderions 
la poffibiiité, il n'y auroit encore ni né- 
ceffité ni vraifemblance que cela fût ainfi. 
Dans toute l'étendue du Monde on ne voit 
qu'un modèle, chaque chofe.eft ajuflée à 
chaque chofe, le même deffein règne par- 
tout. Cette uniformité nous oblige à te- 
connoitre un auteur unique ; la fuppofitioii 
de plus d'une caufe avec les mêmes at- 
tributs & les mêmes effets , ne feroit 
qu'embarraflêr l'imagination fans contenter 
l'entendement, (a)* 

Mais 

(a) Pline nous dit que trois artiftes avoicnt 
travaillé à la ftatue de Laocoon ; cependant il eft 
fût que fans en être avertis un grouppe de figu- 
res taillé dans la pierre 8c exécuté fur le même 
plan ne nous paroîtroit jamais l'ouvrage de plus 
d'un flatuaire. Attribue» un effet unique à la 
combinaifon de plufieurs caufes , ce n'eft point 
du tout «ifonner d'une façon naturelle. 
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Mais fi , d'un autre côté , quittant les 
œuvres de la Nature , nous cherchons les 
trace» d'un Pouvoir invifible dans les évé- 
nemens de la vie humaine , la variété & 
la contrariété que nous y trouvons , nous 
conduira nécefiairement au Polythéifine, 
& nous fera reconnoître plufieurs Divi- 
nités bornées & imparfaites. Ce que le 
foleil fait mûrir eft ravagé par la tempête; 
les plantes qui fe nourriflent de l'humidi- 
té des pluyes & desrofées, font defféchées 
par les ardeurs du foleil. Ici une Nation 
que la famine défoie , trouve fa refTource 
dans la guerre; là les maladies & la pefte 
dépeuplent un royaume floriffant , qui nage 
dans l'abondance. La même Nation n'a 
pas les mêmes fuccès par terre & par mer : 
aujourd'hui elle triomphe de fes ennemis, 
demain elle fuccombera fous leurs armes. 
En un mot , cette difpenfation des événemens 
que nous attribuons à une Providence parti- 
culière eft variable & incertaine au dernier 
point. Si plufieurs Intelligences s'en mêlent, 
ce ne peut être qu'avec des deffeins & des 
vues contraires , ce qui doit produire en- 
tre elles un combat perpétuel. Si une 

feule 
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feule Intelligence y préfide, il faut qu'elle 
foit fujette à fe repentir & à changer de 
réfolution, ce qui ne pourroit arriver que 
par impuiffance ou par légèreté. Chaque 
Peuple à fa Divinité tutélaire: chaque élé- 
ment cft gouverné par un maître invifible : 
les Dieux ont partagé l'empire du Monde, 
chacun à fon propre domaine , & le même 
Dieu ne fuit pas toujours la même condui- 
te : un jour il vous protège , l'autre il 
vous abandonne: fes faveurs & fa haine 
dépendent de prières & de facrifices, de 
rites & de cérémonies bien ou mal admi- 
niftrées. C'eft de -là que viennent tous 
les biens & tous les maux entre lefquels 
nous voyons flotter la vie humaine. 

Concluons-en qu'aucune des Nations 
idolâtres n'a puifé fes premières idées re- 
ligieufcs dans le fpeftacle de la Nature. 
L'intérêt que les hommes prennent aux 
divers événemens de la vie, les erran- 
ces & les craintes dont fans ceffe ils font 
agités , voilà la vraie fource de ces Reli- 
gions. Auflî voyons -nous que les Ido- 
lâtres ont de tout tems eu foin de dis- 
tinguer les différentes fonétions de leurs 

Di- 
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Divinités , & qu'ils fe font adreffés , félon 
les occafions, à celle qui préfidoit aux cho- 
fes qu'il fouhaitoient de voir réuffir. Ju- 
non eft invoquée pour les mariages , Lu- 
cine pour les accouchemens, Neptune ex- 
auce les prières du Navigateur , Mars cel- 
les du Guerrier; le Laboureur cultive fe$ 
champs fous la prote&ion de Cérès, le 
Marchand fe recommande à Mercure. Rien 
n'arrive dans le Monde qui ne foit confié 
au gouvernement de quelque Intelligence; 
•v & dans la vie humaine il n J y a point de 

bon ni de mauvais fuccès qui ne puiiïe de- 
venir un fujet de prières ou d'aftions de . 
grâces, (a) 

C'eft en effet une vérité inconteftable * 
que pour porter l'attention des hommes 

au- 

(a) Fragilis £>• labùriofa mort alitai in partes ifla 
ifgtfjit , infirmitatis Jua memor , ut portionibus 
qui/que coleret quo n.aximè indiçeret. Plin. L. IX* 

Des le tems d'Héfiode, il y eut déjà trente 
raille Dieux. Op. & Dier L. i. v. 2 je. Cepen- 
dans ce nombre ne fuffifoit pas encore aux fonc- 
tions qu'ils avofei.t à remplir : il fallut fubdivi- 
fer leurs tâches : il y eut jufqu'à un Dieu qui pré- 
fidoit à l'éternuement. V. Arift. Probl Se&< 
XXXIII. c. * Le département de la .génération 
fut divifé entre plufieurs Dieux, à caufi de l'im* 
portance & de la dignité de cet afte. 
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ku-de-Ià du monde vifïble , & pour la fair* 
remonter jufqu'à une puiflance invifible il 
faut que quelque J>aflion les anime ; ils 
n'entreprendroient jamais de pareilles re- 
cherches s'ils n'avoient point de motif 
pour les entreprendre. Mais quelle pas- 
fion nous expliquera un effet qui eft de 
li grande importance? Seroit-ce une eu* 
riofité qui fe borne à la fpéculation ? Se- 
roit-ce le pur amour de la vérité ? Motifi 
trop fubtils pour faire impreflion fur des 
ames groffieres ; & qui d'ailleurs condui- 
raient à l'examen de la ftrufture du monde, 
objet trop vafte pour des efprits fi bornés* 
On ne peut fuppofcr à ces hommes barba* 
res que les pallions les plus ordinaires, le 
défir du bonheur, la crainte de la mifere, 
les terreurs qu'infpire la mort, la foif ds 
la vangeance, les appétits naturels qui 
portent à rechercher la nourriture & les 
néceffités de la vie; il n'y a point d'autres 
motifs qui puiiTent agir fur eux. Ce fonc 
ces fortes d'efpérance* & de frayeurs , mais 
les dernières fur-tout qui les engagent, à 
interroger l'avenir avec une curiofité in- 
quiète , à vouloir fonder Tordre des cau- 
Tome III. B fei 
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fes futures, & prévoir les événemens in* 
certains de la vie humaine. CTefl à tra- 
vers une feene fi remplie de défordrgs qu'a- 
vec des yeux égarés & ftupéfaits ils en- 
trevoyent, pour la première fois, des tra- 
ces obfcures d'une Divinité. 

III. 

Ce monde que nous habitons eft un grand 
théâtre dont les machines nous font ca- 
chées : nous ne voyons point les premiers 
refibrts , nous ignorons les caufes des évé- 
nemens : menacés fans cefle de mille maux, 
nous manquons toujours ou d'intelligence 
pour les prévoir, ou de puiflance pour les 
prévenir : nous fommes continuellement 
flottans entre la vie & la mort, entre la 
maladie & la fanté, entre l'abondance & 
la difette. Des caufes fecretes verfent fur 
la race humaine ces biens & ces maux : 
elles agiflent fouvent lorfque Ton s'y at- 
tend le moins ; & leur façon d'agir eft un 
myftere. 

Ces caufes inconnues font les objets 
conftans de nos craintes & de nos efpéran- 

ces: 

4 

1 
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ces: & tandis que l'attente d'an avertir iri* 
certain nous inquiète & trouble nôtre re* 
pos, l'imagination, de ton côté travaille 
i fe former des idées tle ces Pouvoirs donè 
nous dépendons fi fort. Si les hommes 
^voient analyfer la Nature, en fuivant la 
Fhiiofophie îa plus vraifemWable ou du 
, moins la plus intelligible ; ils verroient 
qu'en effet ces -caufes ne confident que 
dans l'arrangement des moindres particules 
de nos corps , & des objets extérieurs : ïlè 
verroient que de ce mécanifme invariable 
dépendent tous ces événemens qui leur 
caufent tant d'inquiétude. Mais cette 
Phiiofaphie n'eft point faite pour- le fttfpi- 
de Vulgaire t il ne conçoit les caufes in^ 
connues que d'âne manière vague & con- 
forment; Cependant Ton imagination , tou- 
jours occupée du mèmefujet, s'efforce d y ea 
produire une idée plusdiftinfte. Plus Pet 
prit fe tourne vers ces caufes , plus- il 
confidere combien leurs opérations font in- 
déterminées ; moins il eft fatièfaîfc éà fes 
recherches : ' il feroit forcé d'abartdonnet 
une auffi pénible entreprife fi un pen- 
chant inné à la nature humaine ne le 

B 2 con- 
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conduifçnt i un fyftême qui lui parolt 
plaufible. 

Les hommes en général inclinent à fe 
figurer tous les êtres femblables à eux mô- 
mes, à revêtir tous les objets de qualités 
qui leur font familières, & qu'ils fentent 
en leurs propres perfonnes. Nous voyons 
une face humaine dans la lune, des ar- 
mées dans les nuages, & nous panchons 
tous à attribuer de la bonne ou de la mau. 
vaife volonté à toutes les chofes indiffé- 
remment qui nous plaifent ou qui nous cho- 
quent ; il n'y a que l'expérience & la reflexion 
qui puiffent nous corriger de cette erreur. 
De-là te fréquent ufage de la Profopopée & 
les beautés dont elle enrichit la Poëfie : les 
irbres f les montagnes , & les rivières fc 
perfonnifîent 9 la Nature inanimée prend 
de la vie & du fentiment. Je veux que 
nous ne foyons pas les dupes de ces ex- 
preffions poétiques & que nou$ ne les 
confondions point avec la réalité; nous y 
trouvons au moins du beau & du naturel ; 
cela ne prouve-t-il pas qu'elles plaifent à 
notre imagination , & qu'elles flattent ua 
certain penchant ^qui eft en nous ? Mais 

que 
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que dis*je? Les Dieux des fleuves & les 
Hamadryades ne paflferont pas chez tous 
les hommes pour des perfonnages imagi- 
naires; leur exiftence peut devenir un ar- 
ticle de foi , que l'ignorance confacrera. 
Les bois & les campagnes fe peupleront de 
Génies, d'éfprits invifibiles qui les habi- 
tent & les protègent. Les Philofophes 
même ne fe font pas entièrement garantis 
de ce foible : ne les a-t-on pas vû donner 
à la matière brute une horreur du vuide , 
des fympathies, des antipathies, & d'au- 
tres affeftions qui n'appartiennent qu'à l'ef» 
pèce humaine? Au fond cela n'étoit pas 
plus abfurde que de transporter , comme 
on ne le fait encore que trop , nos paillons 
& nos foiblefles dans le ciel , de dépeindre 
la Divinité comme un être jaloux, vindis 
catif, partial, & capricieux, d'en tracer, 
en un mot, un portrait qui reflemble à un 
homme méchant & infenfé, avec la diffé- 
rence qu'on lui accorde plus de pouvoir & 
d'autorité. 

Faut-il donc s'étonner qu'avec cette ig- 
norance totale par rapport aux caufes, & 
tremblant à la feule penféc de l'avenir , le 

B 3 genre 
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gehr* humain fe foît fournis au gouverne- 
ment îmméâfat de cumins Pouvoirs invifi- 
btes , f eîi qui il fuppofoit de PintéTligence . 
& du fôhtiment?Lés c*ufes irtconriuès tou- 
jours ptféféntes â l'efprit, & s'Offrant tou- 
jours fous le même afpeft, dévoient pa- 
raître toutes de la trtême efpece. Nous 
les ferons donc penter & raifcmtier; bous 
leur donnerons nos paflions, nos organes 
même , & lïotre figure * afin de leur ref- 
femMer d'avantage. 

les hommes deviennent plus fuperftî- 
tîeux à mefure qu r ils éprouvent un pîui 
grand nombrë d'accidens dans le cours dé 
leur vie. Les joueurs & les mariniers font 
des preuves frappantes de cette vétfieéi 
quoique de tous les hommes les moires ca- 
pables de réfléchir, oh les voit livrés aux 
citëkltes les plus ridicules , lux fuperlt^ 
tîorts les plus frivoles. Les Dieux, ^ifoit 
Coriolan, influent fur-tout, mais en par- 
ticulier far les événemeftsdè la* guerre, par- 
ce que ce font les plus incertains (a). Tou- 
te la vie humaine eft expôfôe aux viciflitu- 

• de* 

(a) Dion. Hal. Ifa VHI. 

- • . • . • « • 
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des de la fortune, & rétoit bien d'avantà- 
ge avant que Tordre fut introduit par l'in- 
ftkution du gouvernement. Ces tems bar- 
bares dévoient donc être le règne de la 
fuperftition , & les hommes de ces tems-Ià 
dévoient n'avoir rien de plus prelTé que 
de tâcher dé connoître ces fubftances in- 
vifibles dont ils attendoient tous leurs biens 
& tous leurs maux. N'ayant aucune no- 
tion de l'Aftronomie, ni de la Botanique, 
ni de l'Anatomie, trop peu curieux pour 
obferver la merveilleufe fubordiûation des 
caufes finales, comment fe feroient-ils é- 
levés jufqu'à cette première caufe, fource 
de tous les êtres, jufqu'à cet efprit infini- 
ment parfait dont la volonté toute-puiflan 
te arrangea l'Univers ? Une idée auffi fu- 
blime étoit trop au-deflus de leur étroite 
conception : ils n'étoient capables , ni d'ap- 
percevoir la beauté de l'ouvrage , ni de 
comprendre la grandeur de l'ouvrier. 11 
ne leur reftoit donc qu'à fe repréfenter 
leurs Dieux, comme une façon de créatu- 
res humaines, peut-être même prifes d'en- 
tre les hommes , invifibles à la vérité , & 
plus puifTantes que nous , mais confervant 

B 4 ' ' d'ail* 
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• 

d'ailleurs toutes les pallions , & tous le§ 
appétits , de-même que les organes corpo 
rels % appropriés à notre efpéce. Des fut*- 
fiances auffi limitées , quoique ,maitrefles 
de notre fort, ne pouvant pas fe trouver 
par-tout , ni exercer par-tout leur empire, 
il fallut en multiplier prodigieufement le 
nombre, & le proportionner à la variété 
des événemens qui changent la face de la 
Nature. Dès lors parut une foule de Divi- 
nités locales , Se tous les efpaces en furent 
remplis. Ceft ainfi que l'Idolâtrie a fubjugué 
& fubjugué encore les hommes dépourvût 
d'inflruftion ; c'eft-à-dire , la plus grande 
partie du genre humain (a). 

To«- 

I 

(a) Le paffag; fui vant d'Euripide vient ici fi | 
propos que je ne puis xn'empcçhei de le tranf- 
çtirc. 

'Ou* \sh ifïi mçh , oitt' \vU$U 

T*payiud9 oti#vtic , ùt tiyvmwt* 
2f£« /ui» duiuc* 

Hecuba. 

Rim n'efl /fable dans F Univers: la gloire paffe ; le 
hnkeur s'tnvoie. Les Dieux koubverfent U viehu- 
wauef in y milan: enfembU les cho/es les plus con- 
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Toutes les affeftions humaines peuvent 
nous fuggérer ridée de ces Intelligences 
invifibles , l'efpérance , la crainte , la re* 
connoi (Tance , la triftefle. Cependant , G nous 
fondons nos cœurs, fi nous obfervons cç 
qui fe pafle autour de nous ; il fe trouve- 
ra que les pallions trlftes nous font plus 
fouvent fléchir les génoux que les pallions 
agréables. Nous recevons communément 
la profpérité , comme une chofe qui nous 
eft dûe, & fans nous informer d'où elle 
vient: elle nous remplit de joye, d'alle- 
grelTe , & d'aftivité : elle rehauffe les plai- 
firs fenfuels, elle augmente les agrémens 
de la fociété t elle en rend la jouiffance 
plus vive. Dans cet état, notre ame n*a 
ni. le loifir ni l'envie de fe tranfporter dans 
les régions du monde inviflble ; au -lieu 
que le moindre défaftre nous allarme, & 
nous fait penfer aux caufes dont il peut ti- 
rer fon origine : la crainte de l'avenir nous 
faifit : notre efprit fe livre à la défiance , $; 

aux 

• • 

fraires: ils confondent tout: ils nous tiennent dans 
F incertitude , afin qui nous Us refpeQions d'svan* 
Page, 

B S 



26 HISTOIRE NATURELLE 



aux frayeurs * il s'abîme dans la mélanco- 
lie» il a recours à tous les moyens qu'il 
croit propres iappaifer ce Pouvoir myfté- 
rieux dont tt s'imagine que fa deftinée dé- 
pend» 

L'avantage que nous pouvons mirer 
des affli&ioos eft le lieu commun le plus 
plus rebattu par les prédicateurs : cet !• 
vanta§e confifte à nous infpirer des fenti- 
mens religieux , à dompter notre orgueil, 
à éteindre en nous l'amour des chofes fen^ 
fibies, qui nous fait oublier la divine Pro- 
vidence» Cette Morale n'cft point parti- 
culièrement affedée aux Religions inoder* 
lies; ks anciens en ont déjà fait ufagc. 
Lis dons 4* te Fortune, dit, un Hiftorién 
Greç, («) fi refjentent toujours de fon nar 
turel envieux ellâ ne répand jamais fur les 
hommes dts feroeurs pures & fans mélange : 
tous fis prvfiw font détrempés dans V amer tu- 
me. JPtr m corrections, elle veut nous ap- 
prendra à révérer les Dieux, que nous, ne né- 
gligeais {j? n'oublions que trop vite lorfque 
nos jours cntfanfi au gré de nos défirs. 

Quel 
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Çùcl m l'âgé ou lé période de là vie ; 
où les hommes panchenc le plus vers- ht (U- 
perdition ? C'eft l'âge le plus foible , & le 
plus craintif. Quel eft le fexe le plus fu- 
perftitieux? on peut répondre dans lesmê- 
vtei tttmes. Lesebefs\ dit Strabon, (<*) 
S* la rxetHple s de m* é*nïe de fupetftitim 
ce -fin* les femmes : ftfi elles qui excitent 
les hommes à la dévotion > au* prières , £f à 
VûBfervance dés jours religieux : il éfi rare ' 
qu'un 'bmirtte' qui vhfépari de leur cmmerce 
fe livre à tes fortes de pratiques: Cift pour- 
quoi rieh tfejl moins vraiftmblable que ce que 
Von racônte d'un certain etrdrt de perfinnes 
pàtmi les Gètes, lefqueUes, quoique vivant 
dans un célibat perpétuel , ' pouffent h JMf. 
gïoiv jufqu'aà fanùtifme. Si té rtifcfoinéincnt 
étoit jûfte nous devrions prendre nrnuvaHe 
idée dé lé dé^otioïi deîr Motoes; mais ont 
ëxjtértence 'qàr péut-ètre n*étolt pas fi corn- 
îhunë éu tèms de Strabon nous t appris 
que l'on peut vivre dans le célibat > & pro- 
feflfer k chafteté, fans en avoir une Kaffoh 
moins étroite avec tes femmes, $ Ans en 

moins 

(a) Lib. VU, 
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moins fympathifer avec ce fcxe pieux & ti- 
mide. 

IV. 

m 

H n'y a qu'un Article en Théologie fur 
lequel prefque tout le genre humain (bit 
d'accord, c'eft qu'il exifte dans le Monde 
un pouvoir intelligent & invifîble. Mais 
ce pouvoir eft-il fuprême ou fubor donné? 
réfide-t-il dans un feul être, oîi eft-il par» 
tagé entre pluOeurs ? quels font les attri- 
buts , les qualités , les Iiaifons , & les prin- 
cipes d'aûion de ce* êtres? fur -tout ces 
points , les Syftêmes populaires s'éloignent 
extrêmement les uns des autres. . 

Avant la renaiflance des Lettres 1 , les 
Européans nos ancêtres crurent , comme 
nous faifons aujourd'hui, l'exiftence d'un 
fcul Dieu, Auteur & Souverain de 1a Na- 
ture , mais dont la puiffance , quoique ab - 
folue en elle-même , étoit Couvent exercée 
par le miniflére des Anges , exécuteurs de 
fes faintes volontés. Ce n'étoit pas tout. 
JI çroyoient encore que l'Univers étoit 
rempli d'autres fubftances ijivifibles , 4e 

v ' fees ? 
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fées» de farfadets, de lutins, êtres d'un 
jang fupérieur aux hommes , mais infini* 
ment au-deflbus des efprits céleftes q*i 
entourent le trône de l'Eternel. Or fup« 
pofons que dans ces lîecles quelqu'un eût 
nié l'cxiftence de Dieu & celle des Anges , 
pendant que par un travers fingulier il eût 
cru vrai au pied de la lettre tout ce qui 
eft débité dans les contes des fées: cet 
homme-là n'aurolt-il pas, à jufte titre , 
pafTé pour Athée ? Affurement il y auroit 
plus de diltance d'un tel homme à un vraî 
Théifte qu'à un homme qui ne reconnoi- 
troit aucune Intelligence invifible: & ce 
feroit bien être la dupe d'une relTemblanee 
accidentelle noms, que de vouloir ran- 
ger des fentimens fi oppofés dans une mê- 
me clafle. 

Mais, à bien confidérer la chofe, kl 
Dieux des Idolâtres ne valent pas mieux 
que les Efprits follets de nos ancêtres, & 
11e méritent pas plus de vénération. Cette 
prétendue Religion n'eft en effet qu'un A* 
théifme fuperftitieux : les objets du culte 
qu elle établit , n'ont pas le moindre rap- 
port avec l'idée que nous nous formons de 

U 
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la Divinité: on: vty trouve point de pre^ 
toier principe do touite intelligence , point 
d'empire fuprême , point d'ordonnance é 
point de deflfein dans la formation du 
Monde. 

Les Chinois , ïorfque leurs prières ne 
font pas exaucées , battent leprs Idoles 
(<i) La première groffe pierre où le* Lap - 

: pons remarquent une figura extraordinaire* 
devient leur Divinité, (b) La Mythologie 
Egyptienne, pour juftifier le cuite que ce 
peuple rendoit aux animaux, nous apprend 

■ que les Dieux, pourfuivis par les fils delà 
terre, n'ont fçû fe dérober à la fureur de 
leurs ennemis qu'en fe transformant en bê- 
tes brutes, (o) Les Cauniens , nation de 
TAfie mineure , réfphis de ne fouffair au- 
cun Dieu étranger, s'aflembloient réguliè- 
rement dans certaines faifons : chaque Cau- 
nien , rçmé 4e. toute pièce , frappoit l'air 
de fa lance: la proceffion s'avançoit juf- 

ques 

¥ 

(a) le Ptttk Omtr, 

(i; Rtrn*rd % ?W* de Lapptnie. 

(c) Diad. *fe Life: 1. ât, Saeiificiîs. 

Ovide, y fait idl^orç Met. 1>* V. v„ i%\ : de irfe- 
roc qttt ManiU* L. IV. 
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ques aux frontières : & c'efl aînfî que l'on 
chaflbit les Divinités qui n'étoient pas du 
païs. (a) Les Dieux immortels ne valent 
pas les Sueves , difoit à Céfar une nation 
de la Germanie, (py 

Les Dieux , ma chère fille , ont Infligé 
aux hommes de grands maux ; mais les 
hommes , à leur tour ont fait beaucoup de 
mal aux Dieux : c'eft le difcours que Dione 
tient à Venus bleflee par Diomede* (c) Il 
n'y a qu'à ouvrir le premier auteur claffi- 
que qui vous tombe fous les mains, pour 
voir des portraits tout auffi grofSers de ces 
fortes de Divinités. Longin à bien raifon 
de dire que de pareilles idées , prifes à la 
lettre, font un véritable Athéifmc. (d) 

Quelques auteurs (*) ont marqué leur 
furprife de ce que les impiétés d'Ariftopha- 
ne non feulement ayent été tolérées, mais 
repréfentées & applaudies fur le théâtre 

d'A- 

• 

(«) HeroitU L. T. 

h) Cefar Gqmmçot: de bello G^i}içp Lib„ IV. 

(c) Hom. Ilîacl. L. IX. 

(d) Caf. VII. 

(e) Le Pere Brumoy , TWatie de* G^CCS,: & 
Fontenelk Hiftoire des Oucks. * 
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d'Athènes , au milieu de ce Peuple fi fu- 
perftitieux & fi jaloux de la Religion éta- 
blie, de ce Peuple qui dans le même tems 
faifoit expirer Socrate à caufe de fa préten- 
due incrédulité. Ces écrivains ne confi- 
dérent point que les images familières & 
burlefques du Poète comique, loin de pa* 
roitre impies , étoient exattement confor- 
mes à Tidée que les anciens fe faifoicnt de 
leurs Dieux. Se peut-il une conduite plus 
baffe & plus criminelle que celle de JupU 
ter vis-à-vis d'Amphitryon ? Cependant la 
Comédie qui retrace ce bel exploit palToît 
pour être la plus agréable au père des 
Dieux : à Rome Ton en ordonnoit la re- 
préfentation toutes les fois que Pétat étoit 
menacé de pefte, de famine, ou de quel- 
que autre calamiré publique, (a) Les Ro# 
mains s'iinaginoient que femblable à tous 
les vieux débauchés Jupiter fe plaifoit à 
fe rappeller fes antiques proueffes , & qu'il 
n*y avoit rien qui flattât autant fa va- 
nité. 

Dans des tems de guerre les Lacédémo- 

nions 

(«) Arnçk. Lib. Vit» 
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Biens avoient foin de faire leurs prières de 
grand matin,, ife croyoient par-là prévenir 
leurs ennemis , & difpoferles Dieux en. leur 
Êiveurr , en présentant tes; premiers leur re- 
quête, (a:) Nous voyons , par un paflage 



de Seneque, que les dévots qui fréquent 
toient les temples tâchoient de s'entendre 
avec le facriflam pour être placés dans la 
proximité de l'image fàcrée , d'où ila pen- 
foient que leurs prières poiwQient être 
mieux entendues, (éj) Les Tymeras:, affi& 
gés par Alexandre , enchaînèrent la flati» 
d'Hercule pour l'empêcher de déferter fi: 
de palier chez lies: ennemis, (c) Augnafte , 
après; que fai flotte eut été deux fois détruis 



] 










1» 



tune dans la proceffioa folemnelle qui fe 
fit en l'hanneyr des Dieu*; & crÛt s'être 
parfaitement bien vangé. (d) Après la more 
de Germanicus, le peuple déchargea fa fureur 

... fur 



(a) XiMphan de Lacedxnr Rep., 

\b) Nùn'fûnt ad eœlum elevnndJt inanus, ntc-tx- 
orandus ddituut ut nos ad aures ftmulacri , fuaji 
m agis exaudiri- pvjffrmas , admittat\ Fjr. XSEE 

(c) Qu:Curtius L, IV. c. 3. Diod: Sic: Lib. XVII. 

(d) in f||| Augufti'v ^p: **- 
Tome III. . C 



- 
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fur les Dieux : ils furent lapidés dans leu* 
temples , & l'on leur refufa tous les hom- 
mages publics, (a) 

Il n'eft jamais venu dans la penfée à 
aucun Polythéifle d'attribuer la création 5c 
l'arrangement de l'Univers à des êtres auflî 
imparfaits. Héfiode , dont les écrits , avec 
ceux d'Homère, compofent le fyftême ca- 
nonique du Paganifme , (b) Héfiode dis je 
pofe en fait que les Dieux & les hommes 
font également produits par les forces in- 
connues de la Nature: (c) dans toute fa 
Théogonie, nous ne trouvons qu'un feul 
exemple de création ou de produ&ion vo- 
lontaire, c'eft celui de Pandore, qui en- 
core ne fut créée que par dépit , & pou* 
punir Promethée d'avoir dérobé le feu cé- 
leile, & de l'avoir apporté parmi tes hom- 
mes; 

/ - ■ • 

fa) Uem y in vita Galîgular cap. $• 
(b) Herodêtas, L. II. Lu .Un. Jupiter COlîfuti- 
tus, 4e lu^U faturni, &c. 

» 

les hopmts & les Dieux *nt la même origine. 
Hef. Opwa le Dies ?. lof. 
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mes ; (a) l'idée de génération paroit avoir 
été plus goûtée des anciens Mythologiftcs 
que celle de création ou de formation , 
c'eft prefque la feule dont ils faflent ufage 
pour expliquer l'origine du monde. 

Ovide vivoit dans un fiècle favant : it 
avoir appris des Philofopbts que le monde 
eft l'ouvrage divin .d'un créateur ; mais cet- 
te idée ne s'accommodant point avec le 
fyftême fabuleux qu'il mettoit en vers , il 
ne la touche que d'une manière vtguè , & 
fait la détâcher de fon plan 

,-■ Quifquis fuit ille Deorum : 

un Dieu, dit-il, quel qu'il ait été, a dis- 
fipé la nuit du Cahos, & a tiré l'ordre de 
la confufion (i) : il favoit bien que ce ne 
pouvoit-être ni Saturne , ni Jupiter , ni 
Neptune, ni aucun des autres: la Théo- 
logie qu'il fuit ne lui enfcigne rien fuir 
cette queftion ; & il la Iaifle indécife. s 
Diodore de Sicile (t) 9 qui commence 

. . fon 

(a) ThêGgdiuft V. 

<*) Mcttmojph, lÂb. h t*i 

6 * 
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fon ouvrage par le dénombrement de touê 
ce qui fe difoit alors de phts raifonnabte 

* ■ 

touchant Poriginè de l'univers- , ne dît 
pas un mot de la Divthîté, & ne feiù 
jjas même mention d'un auteur intelHgeat;. 
cependant ceux qui ont 1& cet Hîftorien , 
font obHgés de réconnottre qu'il étoit plû- 
tôt encHn è la fuperftittbn qu'au- Hberêi- 
nagé. Dans un autre endroit- (a) , ef> 
parlant ' dé la Nation « Indienne conflue 
ftms 'nom $IcbthyopbagU3È , H- prétend 
que vu la grande difficulté de trouver l'o- 
rigine de ces peuples on eft réduit à les 
ranger pariAi les Aborigène, eeft-à-dire , 
à croire qu'ils n'ont point de commence- 
ment , & que leur racé -exifte de toute 
éternité, comme, dit-HT "d*habiles Phyfr 
ciens l'ont fort bien obfervd en traitant de 
Forigfne cte. ht Nature. „ Il fe pourroié 
„ pourtant , ajoute-t-il, qtfe dHn« ce* for- 
„ tes cfe flijfets, qui furçaffent fi fort 
„ capacité humaine, àcak qui' raifonnene 
„ le plus y vMTent le mô&s^tatr* des raî- 
£ tonnemens fpécieux ne conduisent fou- 

(*) Id. ibid. - ï 

fi ) 
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vent qu'à l'apparence du vrai , tandis 
„ que la vérité même 'échappe." 

Ne doit-il pas paroître bien étrange 
qu'un homme fi zélé pour fa Religion ait 
pû embrafïer un pareil fentiment ? \a) 
Mais ce n'a jamais été que par accident 
que la queftion fur l'origine du monde eft 
entrée dans les anciens fyftêmes; les Théo- 
logiens de ces tems-là ne la rêgardôient 
point comme étant de leur reflbrt; il n'y 
eut que les Philofophcs qui s'en occupas- 
fent ; & ce n'êft que fort tard que ceux-ci 
s'aviferent de chercher la caufe univerfelle 
dans une fuprême intelligence. ïl s'en 
falloit bien alors qu'on ne regardât comme 
profanes ceux qui expliquoient l'origine des 
ÎÊfres fans rttrofttfr 4 la EWvtnft* : Th*)fe, 
Airaximene, Méraelite > hi plufiturs aùtrec 

(*) Lè te^fe Àfitetfr àuï fàtt fi breh fe parte 
ëë Dieu data lVxpïicarîon 'dé /Wirré âù monte 
icèaidè comme fort impies ccifx qui -ôfent dédoï- 
re de càufei fchyficfues ïes 'évèttethçn's tes pftfc 
communs, lès rrcmblemètts ô*è tètifc îes oratfe*, 
Tés ihondatfô'rts; tronr lui, ri tes iatttibtrê fort cKfL 
votèmè'nr a la colete ide Jupiter & de K-êprutiè. 
Par -là î! eft <marrifeftë d'oh îl * pris tes idtfefc 
de Ktlfgrdfa. Lib. XV. p. & rdiihrk M*, 
dêhïanhï. 

t t 
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qui fe déclaroient pour le même fyftétoa 
de Cofmogonie n'eurent jamais de cenfure 
a fubir; au lieu qu'Anaxagore, le premier 
des Philofophes qui mérite véritablement 
le nom de Théifte, fut le premier qu'on 
accufa d'être Athée, (a) 

Epicure , encore écolier f lifoit avec 
fon précepteur ces vers d'Héflode : 

Longtems avant les jours de V univers produit , 
Le Cabos du Néant perça Cobfcure nuit ; 
La Terre , des mortels le commun domicile , 
Sortit du vajle fein de ce Cabos fertile. 

Le 

. » 

(a) II cft très facile de rendre raifort pourquoi 
Thaïes , Anaximandre , & tous ces Philofophes 
des premiers tems paflbient , pour fort ortho- 
doxes chéz les payens ; pendant qu'Anaxagore & 
Socrate , qui ont été de vrais Théi ttes furent taxés 
d'impiété. La force aveugle de la Nature qui a 
pu taire des hommes a pû faire aufli un Jupiter 
& un Neptune ; lefatiels le trouvant les êtres les 
plus puiâans qui fuirent dans le " monde ont pu 
devenir des objets de culte , au lieu que fous le 
Gouvernement d'une fouveraine Intelligence, pre- 
mière cjufe de tout, ces êtres fantafques, ou 
n'exiftent point , ou font dans une dépendance 
qui ne leur laine plus rien de divin. Platon dit 
que le crime qu'on avoit imputé à Anaxagore ^ 
c'étoit d'avoir nié la Divinité des aftres , des pla- 
nètes, de d'autres choies créées, Dç Ltg. LX, 
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Le jeune difciple donna , pour la pre- 
mière fois, des marques de génie en de- 
mandant t £? d'où vint le Cabos ? Le maitre 
répliqua que ce n'étoit pas fon affaire de 
réfoudre cette queftion ; qu'il falloit s'adres- 
fer aux Philofophes. C'eft ce qui porta 
Epicure à abandonner la Philologie & les 
autres études qui s'y rapportent, pour s'a- 
donner tout entier à la feience qui lui 
promettoit de fatisfaire la curiofité qu'il 
fe featoit pour dçs matières auffi rele- 
vées, (a) 

Si les lettrés & les interprêtes des fables 
ont eu fi peu de pénétration ; croirons 
nous que le commun peuple ait pouffé fçs 
recherches jufqu'à fe faire une Religion 
raifonnée ? que dis-je ? Les Philofophes 
mêmes , raifonneurs par état fur ces fortqs 
de fuj et s , ne fe font ils pas accommodés 
des dodtrines les plus grofficres & les plus 
abfurdes? N'ont-ils pas enfeigné que les 
Dieux & les hommes tiroient leur origine 
commune de te Nuit & duÇahos, del'eau, 
du feu, de l'air, ou de quelque autre 

élé- 

(*) Sextus Empwicus , acfrerfu* Mathei*. î,, IX* 

C 4 
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élément , qu'ils prenoient pour rëlément 
primitif? 

Ce ti-eft pas feulement par rapport à 
leur origine qu'on faifoit dépendre les 
Dieux du pouvoir de la Nature ; durant 
tout le cours de leur exîftence, Us ëtoient 
affujettis à l'empire de la Deftïnée. Souve . 
nés vous , dit Agrippa au peuple R'ofnain , 
fouvrnés vous du pouvoir de la Nècejfné , àe 
ce pouvoir auquel les Dieux mêmes fim vbïi* 
gés de Je foumettre. (a) C'eft confoïiîiémeîït 
à ces principes que Pline le jeutfe , th 
décrivant les ténèbres , l'horreur , & la 
confufion qui accompagnèrent la première 
explofion duVefuve, ajoûte "que l'on troyoit 
que la Nature aîlxrit périr , & que les Dieux 
& les hommes àlloient être enveloppés dans 
une mine commune, (ti) 

Il faudrait en effet avoir bien de !a 
complaifance pour accorder le nom de 
"Religion i une Théologie âtiffi défeftueuft, 
& pour la mettre de niveau avec les îyftê- 
mes plus fublimes & plus juftes qui ont été 

bttis 

{a) Dionyf. Halicarn. L. VI. 
(k) Plia. Epiftoi. Lib. VI. 



• 
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bâtis dans ces derniers tems. Pour moi , 
je puis à peine aie réfoudre de donner le 
titre honorable de Théifme aux principes 
d'un IVÏarc AUrele , d'un Plutarque & de 
quelques atftres Philofophes du Portique 
ou de l'Académie; quoique affurément il y 
ait dans tes printipes une finefle que Ton 
fcft bien éloigné de rencontrer dans la fu- 
perftition payenlie. Car enfin , fi la My- 
thologie du Paganifme eft le vieux fyftftme 
Européan dont on âuroit retranché Dieu 
& les anges, bn n'y laiflànt que les fées 
& les lutins; tïe peut on pas dire que ïîi 
doàrine dfc ces Philofophes retranche la 
Divinité, & ne laiffe que des anges & de 
la féerie ? 

V. 

Miis ftôtrfc deïftin eft fur-tout de confia 
dérer le Polythéifmfc groffier du Peuple, 
d'en Analyfer les différens Phénomènes , & 
d^ti cherthfer l'origine dsns certains prin- 
pes tlt fa nature humaine. 
, Quiconque apprend l'exiftence d'un Pou- 
voir fupôrieur par dés raifonnemens tirés 

C 5 des 
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des merveilles de la Nature, ne peut re- 
garder le monde que comme une produftion 
de cet être divin qui eft la fource de tous 
les êtres. Il s'en faut bien que le corn- 
mun des Idolâtres fe forme >cette notion; 
il déifie toutes les parties de l'Univers ; 
tout ce que la Nature à fait d'un peu re- 
marquable eft pour lui une Divinité : le fo- 
! e il p la lune , les étoiles font autant de 
Dieux: les fontaines font habitées par des 
Nymphes, les arbres recelènt des Hama- 
dryades. Ce n'eft pas tout : les finges , 
les chiens , les chats , & d'autres animaux 
deviennent des êtres facrés dans l'opinion 
des hommes, & leijr infpirent une religieu- 
fe vénération. On voit par-li que quel- 
que penchant que nous puiflîons avoir à 
croire qu'il exifte un pouvoir invifible nous 
en avons pour le moins autant à fixer no* 
tie attention fur des chofes qui affrètent 
les fens. Comment concilierons nous 
deux penchans fi contraires? Le feul 
expédient c'eft de placer le pouvoir invi- 
fible dans des objets qui frappent la 
vûe. 

La répartition des Dieux en divers 

par- 
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r. 

partemens a pû faire entrer des allégories 
phyfiques & morales , dans les fyftômes 
vulgaires du Polythéifme. Il ctoit conve- 
nable que le Dieu de la guerre fût cruel , 
violent , & furieux , le Dieu de la Poçfie 
aimable , poli , & fpirituel , le Dieu du 
cqmmerce , dans les premiers tems fur- 
tout , fourbe & voleur. J'avoue que les 
allégories que Ton prête à Homère & à 
d'autres fabuliftes font fouvent fi forcées 
que les perfonnes de bon fens ont fujet de 
lei rejetter entièrement, & de ne les eri- 
vifager que comme des produftions chimé- 
riques , éclofes dans le cerveau creux des 
critiques & des commentateurs ; cepen- 
dant, pour peu qu'on y reflêchifTe, onnç 
fauroit douter qu'il n'y ait des fables allé- 
goriques. Cupidon fils de Venus , les 
Mufes filles de Mémoire , Promet hée le 
frère fage, Epimethée le frère fou, Hy- 
giée Déeffe de la fanté, dépendant d'Ef- 
culape Dieu de la Médecine; qui ne voit 
ici , & dans d'autres exemples de cette 
nature, les traces manifeftes de l'allégorie? 
Dès qu'on fuppofe qu'un Dieu préfide fur 
quelque paffion, fur quelque événement, 

fur 



$t HISTOIRE NATURELLE 

fur une certaine faite d'aétidns, oh ne fau* 
roit plus fe difpenfer de faire fa généalogie, 
de lui donnfer certaines qualités, de lui 
attribuer certaines àvantures, qui convien- 
nent à la puiflance & à la charge dont on 
Ta revêtu : dès-lors il eft naturel de)w>us- 
ftr , jufqu'où elle peut alter* une compa- 
raifon qui plaît fi fort à l'efprit de i'hom- 
me. 

Il eft visai qu'on ne doit.JaitaSs s'atten- 
dre à voir ttes fcllégorifes parfaites , efnfen* 
tées par l'ignoïance & là fttperftrtîoa : & 
n'y a point de produftion de génie qui 
mande une touche pkis délicate ; & H n'y 
en a point oû l'on ait motos léuffi. La 
Peur & la lutteur font les «enfansiie Mars-; 
mais pourquoi Venus ctt-èlle teor nlere? (*) 
UHarnwnie eft fille de Vewasi mais efft-H 
nufoftnàble qu'elle foit engendrée jffct M*rs ? 
(b) Le fômmeil eft le frère 3e ta Mort ; 
mais à quoi bon le rendre aatouîteiùc dHme 
dfes trois Grâces? (c) En voyant des fau- 
te* 

(*a) Mtfroi: Theog. t. -mj. 

(b) là. ib.d: k Plutétrch. ia MA Wb>. 

(tr) Ukrt 4L. Î!V, V. W 7 . 
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tes fit groflîeres & fi palpables, dans la My- 
thologie. 4«sl anciens* s r ofc8ânexa-t*on en- 
coii« à je chejjciher ta iritofiona te, plus 
nés & les mieux foûtenutSi? (#) ; 
' Les Dieux que le peitplçadpEQtt étoient 
fi peu au deffus des hommes qu'il ne faut- 
point être furpr is de voir lies: héros & les 
bienfaiteur des. nattons plàcésiau rang des 
Immortels. Le rerfped & la reconnoiifimr 
ce ont peuplé les; deux d'une foule opHk* 
breufe- , tirée du genre humain : la p! ûh 
peut des Dieux de» Itafnttquitîé ont été de» 
hommes, & ne font licdévablea de l&it 
apothéofei qu^ Ta<îaM3tipii & à L'avoue 
des peuples : :leuiî Hiftoiise, altérée par lu 
tradition > & chargée de merveilles fajis 
noœbarç k produit quantité de; fables; elr 
. r/7 le 

i . • « , r - ' " 

« - . ».t». 

(a) \\ c& daij: : qi|ftL^ççfiç^^ct4 fôdqît par cette 
apparence d'allégorie qui règne dans les fi étions du 
paganifme : il invoque d'abord , fous le nom de Ve- 
nui, ce pouvoir générateur qui anime, renouvel- 
le, ic embellir la face de la Nature, mais peu 
après la Mythologie l'entraîne à des abfurdités ; 
îi prie cette Vernis , qui n'eft qu'un perfonn âge al- 
légorique , de- calmer les fureurs de Mars dont- elle 
eft aimée* Ici l'allégorie ceflè, & fe change en 
M point de Religion, dont, un Epicurien ne peut 
faire ufage, fon* (S contredire* 
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le à été falfifiée par les poètes , les allégd. 
rifeurs & les prêtres ; c'étoit à qui la ren- 
droit plus miraculeufe & plus étonnante 
aux yeux des, ignorans. 

Les peintres & les fculpteurs faifoient 
suffi leur profit de . ces myfteres : ils fpur- 
niflbient aux hommes des images fenfibles 
de leurs divinités ; & donnoient à ces 
images dts figures humaines, ce qui aug- 
mentent confidérablement la dévotion , 
en la tournant vers un objet fixe. Ce fut 
probablement faute de connoitre ces arts 
que dans les fie cl es de la barbarie on 
a voit déifié les plantes, les animaux, & 
jufques à la matière brute : û dans ces 
tems reculés la Syrie avoit eu un fta- 
tuaire capable de fculpter un Apollon ; 
elle n'eût jamais adoré la pierre cô nique 
nommée Heliogabale , & ne l'eût jamais 
prife pour l'emblème de la Divinité du 
foleil. (a) 

L'A- 

(a) Htrùdian. L. v. Qu. Curtt nous fait le mê- 
eportrait de Jupiter Ammon. L. IV* cap. 7. 
Les Arabes & les Peffinumiens adoroient aufiï des 
pierres informes. Amob. Lib. VI. Cette folie ne 
furpaflè - 1 - elle point celle de l'Egypte ? 
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L'Aréopage condamna Stilpon à l'exil 
pour avoir nié que que la Minerve de la 
citadelle fût une Déefle, difant qu'elle n'é- 
toit qu'une fculpture de Phidiis. (a) Si des 
Athéniens & des Areopagites penfent fi 
matériellement en fait de Religion; que 
devons nous attendre du commun peuple 
des autres nations? 

Ce font-là les principes généraux du Po- 
lythéifme: - on voit que fondés dans la Na- 
ture humaine le caprice & les accidens 
n'y ont point de part t ou n'y entrent que 
pour peu de chofe. Récapitulons. 

Les caufes difpenfatrices de notre bon-' 
heur & de notre malheur, étant générale- 
ment parlant fort peu connues & fort in- 
certaines , nous jettent dans de grandes 
inquiétudes : notre efprit travaille à s'en 
former une idée fixe , & ne trouvant point 
d'autre expédient il en fai* à la fin des 
êtres femblables à lui , des agens doués 
d'une intelligence Se d'une volonté fupé- 
rieure f de quelques degrés, i la nôtre. 

Comme ces agens n'ont qu'une influen- 
ce 



t 
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te limitée, & que d'ailleurs on leur at- 
tribue des foiblefles aflez femblables aux 
foiblefles humaines; il a fallu divifer leur 
pouvoir en plufleurs départemens ; cette 
divifion à fait naître les allégories. 

Les mêmes principes ont conduit à déi- 
fier les hommes que l'on crayoic fupérieurs 
aux autres hommes, en puiffance, encou- 
rage, ou en intelligence, De-tèeft venu 
Iç culte qu'on r en doit aux Héioe , avec 
tout ce barbare amas de traditions qui 
l'accompagne. 

Enfin „ les Intelligences: fpirituelles. & 
inviObles étant des objets, trop relevés pour 
la portée du vulgaire, il étoit naturel :quJon 
en attachât l'idée à de? images fenfîfelea. 
Dans les fiècles greffiers on , adorait toutes 
les parties de L'univers, qui ont le plus 
d'éclat ; dans les fiècles polis on reprô- 
fenta les Dieux par des ftttue* & par dfcs 
peintures. > 

Prefque tous le* Idolâtres^ de tous les 
tems & de toutes les nation*, s'accordent 
dans ces principes, généraux ; il n'y a. pas 
fnême beaucoup de différence entre les s 
carafteres& les fonôten* qu'ils attribuent à 

leurs 
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leurs Divinités, (a) Les voyageurs & les 
conquérans Grecs & Romains trouvoient 
leurs Dieux par-tout: quelque étranges 
que fuflent les noms que ces Dieux por- 
toient; ils difoient d'abord; ceci eft Mer- 
cure, ceci eft Venus, voici Mars, voici 
Neptune. Tacite prenoit la Déefle Her* 
tha, autrefois adorée par nos ancêtres Saxons, 
pour la Mater Tellus des Romains ; (b) & 
fa con jefture étoit fondée. . 

VI. 

La doftrine qui établit un feul Dieu fuprê- 
me , créateur de l'univers $ eft fort ancien- 
ne ; elle s'eft répandue dans de vaftes païs, 
& dans des païs fort peuplés : des perfoii- 
nes de tout rang & de toute condition l'ont 
adoptée &profeffée;. cependant on fc trom- 
peroit bien en croyant que cette do&rine 
doive fes grands fuccès aux raifons invinci- 
bles fur lefquelles elle eft inconteftablement 

fon- 

(a) Voye's ce que dit Céfar de la Religion des 
Gaulois , de Deilo G allie 9 Lit». 
(k) De Moribiis Germanoxum, 

Tome lit. D 
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fondée : ce feroit peu connoître la ftupidi- 
té du peuple , & les préjugés incurables 
qui l'enchaînent aux fuperftitions particu- 
lières qui font en vogue. 

Qu'aujourd'hui môme, & au milieu de 
l'Europe , on demande "à un homme du 
commun pourquoi il croit un créateur tout 
puiflant? il n'alléguera jamais pour raifon 
la beauté des caufes finales ; comment les 
allégueroit il? il n'en a aucune idée. Pen- 
fés vous qu'il étendra fa main, pour vous 
faire admirer la fouplelfe, & la variété des c 
jointures^, qui rendent tous fes doigts 
flexibles du même côté , ou le jufte équi- 
libre où ils font tenus par le contre poids 
du pouce ? penfés vous qu'il tournera cet- 
te main pour vous faire remarquer la mol- 
leffe des parties charnues* ou bien les pro- 
priétés qui la rendent fi convenable aux 
ufages pour lefquelselle eftdeflinéë? Non. 
Ces chofes là lui font trop familières, il les 
regarde avec la plus parfaite indifférence. 
Que dira-t-il donc pour prouver qu'il y a' 
un Dieu? Un tel eft mort fubitement: un 
tel eft tombé , & s'eft fait une contufion : 
cette faifon à été fcxceffivémènt aride, cet- 
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1 

te autre très froide &fortp!uvieufe. Tous 
ces événemens font, à fes yeux, autant de 
coups de la Providence; ce qui pour un 
bon efprit fait une des plus fortes objettions 
contre l'exiftence de l'être fuprêmeeflpour 
lui le feul argument par lequel on puifle la 
démontrer. 

Plufieurs Théiftes , des plus zélés & de* 
plus éclairés, nient la Providence particu- 
liejè: félon eux, la fouveraine Intelligen- 
ce, qui eft lé premier principe de tout ce 
Qui exifte , contente d'avoir fixé des loix 
générales dont la Nature ne peut jamais s'é« 
carter, lui laîffe d'ailleurs un cours libre, 
h'ën interrompt point à chaque moment la 
marche , ne trouble point , par des volontés 
particulières , Tordre univerfel qu'elle mê- 
me a établi. C'eft précifément, difent- 
ils , ce bel ordre , cette obfeirvatidn rigou-' 
reufe des règles qui nous fournit la prin- 
cipale preuve du Théifme , & le* répon- 
ses les plus foliées* du* objeftions qu'on 
nous ôppofe. Mais le gros des hom- 
rtlfcs y comprend fi ptu qu'il lui fufBt de 
(avoir que vçus attribués tous les événe- 
rtîéns 1 des caufès naturelles , pour qu'il 

D 2 vous 
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Religion; ces événement les frappent d'au- 
tant plus qu'ils en pénétrent moins les. 
caufes. C'eft pour la même raifon que 
la folie, la fureur, la rage, & tous les 
écarts d'une imagination échauffée, qui 
dégradent fi fort les hommes & les mettent 
prefque au niveau des bûtes, paflent fou- 
vent pour les feules difpofitions qui puisent 
nous rendre dignes d'un commerce immé- 
diat avec la Divinité. 

Puifque donc, dans les nations même 
qui embraflent le Theifme, le commun 
peuple ne fonde fa croyance que fur des 
opinions déraifonnables & fuperftitieufes; 
nous pouvons conclure que ce n'eft point 
par voye d'argumentation qu'il parvient à 
cette doftrine, mais par une façon de 
penfer plus aflortiffante à fon génie & à la 
capacité. 

Il peut arriver qu'une nation idolâtre, 
du nombre des Dieux qu'elle adore, en 
choifHTe un, pour lui rendre un culte dis- 
tingué; foit qu'elle s'imagine que dans le 
partage général fon territoire à été fournis 
à la jurifdi&ion de ce Dieu ; foit que me- 
furant les chofes céleftes d'après les chofes 
d'ici bas, elle fe figure qu'il y a un Dieu qui 

Tome III. D 3 reg- 
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règne fur les autres , en qualité de MonaN 
que ou de chef fuprême , à peu près com- 
me les Rois de la terre commandent à leurs 
fujets , qui font hommes comme eux. Que 
ce Dieu Soit dont regardé comme protefteur 
particulier, ou comme fouverain maître des 
deux ; il importera également de fe procurer 
fa bienveillance: il fera fans-doute, comme 
les Dieux terreftres,fenfible à la louange & 
à la flatterie: il ne les lui faut donc point é- 
pargner ; & il faut outrer fes éloges de toute 
façon. Les hommes deviennent panégyriftes 
& adulateurs , à mefure que la crainte les 
faiflt ou que l'infortune les accable: un tel 
furpafle tous ces devanciers dans l'art d'en- 
fler les titres de fa Divinité; fes fuccefleurs 
renchériront fur lui : ils trouveront des é* 
pithetes plus nouvelles, plus rares, plus 
pompeufes: enfin ils en viennent jufqu'à 
l'infini , au-de-là duquel on ne fauroit aller ; 
encore ne laiflent ils pas de le tenter; pour 
l'amour de je ne fais quelle fimplicité, ils fe 
jettent fouvent dans des myfteres inexplica- 
bles, myfteres qui détruifant la nature in- 
telligente de leur Dieu, renverfent le feul 
fondement raifonnable de fon culte. Tant 
qu'ils s'en tiennent à la notion d'un être 

par* 
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parfait , qui a créé le monde ; ils font dans 
les principes avoués par la raifon & par la^ 
faine Philofophie; mais ce n'eft que par 
hazard ; ce n'eft point la raifon qui les y a 
conduits, ils font, pour la plûpart, inca- 
pables d'entendre fa voix; ils y ont été 
entraînés par la flatterie & les frayeurs , 
qui accompagnent la plus baffe fuperfti- 
tion. , 

, (Chez les nations barbares, quelquefois 
même cheç les nations civilifées, lorfqu'on 
a épuifé, en faveur d'un defpote arbitrai- 
re , tout l'art des flatteurs , lorfque fes qua- 
lités humaines ont paffé par tous les degrés 
d'exagération, le fervile courtifan en fait 
à la fin un Dieu , & le préfente aux peu- 
ples comme un être digne d'adoration. 
N'efbil pas encore beaucoup plus naturel 
qu'une Divinité bornée , qui d'abord n'a 
fait que dtfpenfer les biens & les maux de 
la vie, fpit élevée, dans la fuite , au rang 
de créateur & de fouverain moteur de Pu* 
nivers ? 

• Il fembleroit que par-tout où la notion 
d'un Dieu fuprême eft publiquement reçue, 
tout autre culte dût tomber, & qu'on ne 

D 4 dût 
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dût rendre hommage qu'à l'être des êtres ; 
cependant cela n'eft pas. Une nation eft 
elle imbue de l'idée d'un Dieu fubalterne, 
d'un génie tutélaire, d'un faint, d'un ange? 
Le culte qu'elle lui rend f acquiert, de jour 
en jour , plus de luftre , jufqu'à ce qu'à la 
fin il empiète fur l'adoration qui n'eft dûe 
qu'a Hêtre fuprême. La Vierge Marie, 
pour qui on n'avoit d'abord que l'eftime 
qu'il convient d'avoir pour une femme ver- 
tueufe , eft parvenue à ufurper plufieurs 
des attributs du Tout- puifiant, & en a 
joui jufquesau tems de la Réformation, (a) 

Dans 

(a) Le doéhine des Jacobins, qui nioienc la 
conception immaculée, n'a jamais fait fortune : & 
fi léglife ne l'a point condamnée; c'eft parce que 
des raifons de politique l'en empêchoient. Les 
Cordeliers ont toujours fuivi la foule , il n'en faut 
excepter que le quinzième fiecle , dans lequel pa- 
ru» un Cordelier Italien qui félon le rapport de 
Boulainvilliers fe diftingua par des fingukrités: il 
foûtint que durant les trois jours que Chrift fut 
enterré l'union hypoftatique avoit été diflbûte, & 
que par confequent la nature humaine pendant 
ce tems-là , n'avoit eu aucun droit à l'adoration. 
On devinera aifément qu'une impiété auifi gros* 
fiere & aulïï blafphématoire ne put manquer d'en- 
courir Tanathcme: les Jacobins en prirent occafion 
d'infulter à leurs ennemis, & fe vangerent, en 
quelque façon , des difgraces qu'ils avoient cfluyces 
dans la guerre fut la conception immaculée, p. 4s* 
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Dans les prières des Mofcovites Dieu 
& St. Nicolas ne vont jamais l'un fans 
l'autre. 

C'eft ainfi que le Dieu qui par amour 
pour Europe s'étoir changé en taureau, & 
qui par ambition avoit détrôné fon pere 
Saturne , devint le Optimus Maximus du 
inonde payen. Ceft ainfi encore que les 
notions fublimes dont les livres de Moïfe 
& des autres écrivains infpirés font remplis 
ne paroiffent pas avoir empêché qu'une 
bonne partie de la populace Juive ne re- 
gardât l'être fnorême comme leur protec- 
teur particulier, & comme une Divinité 
nationale. 

Les dévots fuperftitieux, plûtôt que de 
renoncer à la flatterie, ont toujours mieux 
aimé renoncer au bonfens, & donner, tê- 
te baiffée, dans les plus abfurdes contra- 
dictions. ' 

En nommant l'Océan & Thetis la four- 
ce & la première origine de tout ce qui 
exifte , Homère fuivoit la Mythologie corn- 

1 

mune, & la tradition reçûe en Grèce; mais 
dans d'autres partages il ne peut s'empê- 
cher de faire le même compliment à Jupi- 



1 
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ter, en lui donnant le titre glorieux de 
pere des Dieux & des hommes : il oublie 
que tous les temples & toutes les rues font 
pleines des ancêtres , des oncles , des frè- 
res, & des fœurs de ce Jupiter, qui n'é- 
toit en effet autre chofe qu'un parricide 
ufurpateur. Hefiode tombe dans les mê- 
mes contradittions , d'autant moins excu^ 
fable qu'il nous promet la vraye Généalo- 
gie des Dieux. 

Suppofons une Religion , & il femble 
que le Mahométifme foit cette Religion, 
qui tantôt dépeigne la Divinité des cou- 
leurs les plus magnifiques, en nous la re- 
préfentant comme créateur du ciel & de la 
terre; tantôt la rabaifle jufqu'à lui attri- 
buer les facultés , les foiblefTes , les paf- 
fiorjs , la partialité , & toutes les fautes 
morales afFeftécs à l'efpece humaine. Cette 
Religion , lorfqu'elle fera éteinte , fera ci- 
tée comme un exemple de ces contradic- 
tions dont nous venons de parler^ contra- 
diétions qui naiffent du conflit des idées 
vulgaires & groflieres , qui font naturelles 
aux hommes, aveç le penchant pour la 
flatteriç $ pour l'exagération , qui ne leur 
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eft pas moin^ naturel. Il ne fe peut point 
de preuve plus forte de la divinité d'une 
religion que de montrer qu'elle n'eft point 
fujette à ces fortes d'opinions contradic- 
toires, qui décèlent l'ouvrage des hom- 
mes : heureufement c'eft-là le cas du Chrif- 
tianifine. 

VIL . 

t 

Quoique , dans fes notions primordial 
les, le Vulgaire fç repréfènte Dieu com- 
me un être très -borné, & ne l'envifage 
que comme une caufe particulière qui produit 
les maladies & la fanté,la difette & l'abon- 
dance, la prospérité & l'adverfité ; il eft pour- 
tant fur que Iprfqu'on lui propofe des idées 
plus fublimes il ne leur refufe pas fon aflen- 
timent; il croiroit même qu'il y auroit du 
danger à le refufer. Comment donc ? 
vous diriés que votre Divinité eft un être 
fini; que fes perfections ont fes limites: 
qu'elle eft gênée p^r une force fupérieure ; 
qu'ellç a , comirçe vous , fçs paillons , fes 
douleurs , & -" fes infirmités ; qu'elle a eu 
un commencement, & peut avoir une fin! 

Per. 
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Pcrfonnc n'oferoit l'affirmer ; il eft plut 
prudent d'être du parti des panégyriftes : 
loin de contredire ces éloges, on affeéte 
d'en paroitre excafié, & Ton efpere par - là 
de s'attirer la faveur divine. Pour mieux 
fentir combien cela eft vrai, remarquons 
que l'approbation que le peuple donne à 
ces brillantes idées t n'eft qu'une approba- 
tion verbale: incapable de concevoir ces 
/ hautes qualités, ce n*eft qu'en apparence 
qu'il les attribue au fouverain être : Se mal- 
gré le pompeux langage qu'il adopte, la 
notion réelle qu'il fe forme , demeure 
tout-auffi chétive & aulfi frivole qu'elle ré- 
toit 

Ce n'eft qu'à l'efprit feul, difent les 
Mages, que la première Intelligence, four- 
ce de toutes les chofes, fe découvre im- 
médiatement; mais le foleil , qu'elle a pla- 
cé dans ce monde vifible , eft fon type : 
cet aftre lumineux, dont les rayons em- 
belliflent la terre & le firmament, eft une 
foible repréfentation de la gloire qui brille 
dans le haut des deux. Voulés vous évi- 
ter la colère de cet être divin? prenés 
bie garde de 4 ne jamais mettre vos pieds 

nuds 
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nuds fur la terre : ne crachés point dans le 
feu , & laifles brûler une ville entière plû- 
tôt que d'y répandre une goutte d'eau (a). 

Qui pourroit exprimer les perfe&ions 
du Tout-pujflknt , s'écrient les Mahomé- 
tans: les plus nobles de fes ouvrages ne 
font que poudre & b^ieure en comparai- 
fon de lui; comment donc Tefprit humain 
pourroit -il le comprendre? fon foudre 
donne aux hommes l'éternelle béatitude. 
C'ell pourquoi pour attirer fa bénédi&ion 
fur vos enfans, il n'y a point de meilleur 
moyen que de leur couper de la peau , à 
peu près de la largeur d'un demi-liard. 

Prenés , difent les Catholiques Romains, 
deux morceaux d'étoffe; environ d'un pou- 
ce ou d'un pouce & demi quarré; joignés 
les par les coins avec deux cordons ou 
deux pièces de rubans de la longueur de 
feize pouces : faites les paffer fur vôtre tê- 
te, enforte que l'un repofe fur la poitri* 
ne, l'autre fur le dos: ayés foin qu'ils tou- 
chent votre corps (b). il n'y a point de 

fé- 

(s) Hyie de Religionc yetetura Peifarum. 
\b) On le nommé le Scapulaire. 
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fécret plus fûr pour vous rendre agréable 
aux yeux de cet être infini qui vît d'éter- 
nité en éternité. 

Les Gâtes qu'on nommoit les Immor- 
tels, parce qu'ils croyoient l'immortalité 
de l'ame, étoiefet véritablement des Théif- 
tes, ou des Unitaires: Selon eux, il n'y 
avoit point de Dieu que leur Dieu Za- 
molxis , ils traitoient tous les autres cultes 
de fïétions & de chimères; mais leur Reli- 
gion n'en étoit pas pour cela plus épurée. 
Tous les cinq ans ils facrifioient une vic- 
time humaine, qu'ils envoyoient à leur Di- 
vinité en qualité d'Ambafladeur , pour l'in* 
ftruire de leurs befoins: îorfqu'il tonnoit, 
ils entroient en flireur: pour braver Dieu 
à leur tour, IU tiroient des flèches contré 
le ciel , fans craindre les fuites d'un Com- 
bat auffi inégal. C'eft au moins aïhfi qu'Hé- 
rodote nous décrit le Théifme dés uètes 
Itomortels (a). 

• ••«.. * 

J(a) L.Vll. 

« 

* ...-*.-,.<«•• • » • • 

VIII. 
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VIII. 

• 

Cefl une chofe remarquable que les 
principes religieux ont une efpece de flux 
& de reflux dans l'efprit humain : les hom- 
mes tendent naturellement à pafler de l'I- 
dolâtrie au Théisme , & à repafler du 
Théifme à l'Idolâtrie. Le peuple ignorant 
& privé d'inftru&ion , & le nombre de ceux 
qui ne font point peuple à cet égard eft 
bien petit, le peuple , dis-je, ne monte 
jamais dans les deux par la contemplation: 
il ne pénètre pas , par fes recherches , dans 
la ftrutture du corps végétable & du corps 
animal , pour y découvrir un premier ef- 
prit , une fage Providence , un fuprôme 
ordonnateur; fon point de vfte eft renfer- 
mé dans d'étroites bornes; il ne regarde 
ces grandes merveilles que d'un œil inté- 
rçffé : il voit que fon bonheur & fon mal- 
heur dépendent de l'influence fécrette, & 
du concours impénétrable des objets ex- 
térieurs: il ne détourne jamais fon atten- 
tion de ces caufes inconnues qui par des o- 
pérations ^ufli myftérieufes qu'elles font 
efficaces difpenfent le mal & le bien, la 

pei- 
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peine & le plaifir : à chaque occafion on en 
revient aux caufes inconnues ; fous cet afpeét 
général, fous cette image confufe, fe font- 
là les objets perpétuels de nos efpérances , 
de nos craintes , & de nos defirs. Peu à 
peu, notre imagination fe lafle de ces idées 
abftraites; elle commence à les rendre plus 
déterminées & à les revêtir d'une forme qui 
donne plus de prife : elle en fait des êtres 
fenfibles & intelligens, des êtres fembla- 
bles à nous, fufceptibles d'amour & de 
haine, capables de fe laifler fléchir par des 
préfens , par des requêtes , par des prières, 
& par des facrifices. Ccft de là que l'I- 
dolâtrie & le Polythéifme , auffi bien que 
la Religion , tirent leur origine. 

Mais ce même defir inquiet du bonheur 
qui fait naître la première idée que nous 
avons des intelligences invifibles ne permet 
pas aux hommes de s'arrêter long-tems à la 
conception fimple qui repréfente ces êtres 
comme limités quoique puiffans, comme efcla- 
ves de la deftinée & du cours immuable de la 
Nature quoique maîtres de notre fort. A for- 
» ce de refpefts & d'éloges exagérés , cette idée 

s'aggrandit , & poulfée jufqu'au plus haut 

pé- 
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période de la perfeftion , elle enfante les 
attributs d'unité, d'infinité, de fimplicité, 
& de fpiritualité. Des dogmes auflî rafi- 
nés n'étant pas trop à la portée commune, 
ils ne fauroient garder long-tems leur pure- 
té primitive: il faut les étayerde la notion 
de méditateurs & d'agens fubalternes, qui 
remplifient, en quelque façon , l'efpacequi 
eft entre les hommes & l'être fuprême. 
Ces êtres mitoyens , efpece de Demi-dieux^ 
qui tiennent plus de la nature humaine que 
de la nature divine , & dont l'idée nous eft 
familière, devenus bien-tôt les principaux 
objets de culte , rapellent irifenfiblement 
cette Idolâtrie que la dévotion fervente des 
timides & miférables mortels, & les pieu» 
fes exagérations qui l'accompagnent avoient 
bannie des efprits. Cependant les Reli- 
gions idolâtres , chargées de plus en plut 
de conceptions matérielles & groffieres, fc 
détruifent à la fin elles-mêmes; les Divinités 
étant avilies par les portraits indignes qu'on 
en trace , il en réfulte un nouveau retour 
vers le Théifme. Mais , malgré cette al- 
ternative de fentimens , le penchant pour 
l'Idolâtrie eft fi fort , qu'avec les plus gran 
Tome JIL E des 
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des précautions on n'cft pas en état de pré- 
venir les rechûtes : quelques Théiftes , les 
Juifs & les Mahométans fur-tout , l'ont par* 
faitement bien fenti : c'eft par cette raifon 
qu'ils ont profcrit les ftatuaires & les pein- 
tres , & qu'ils font allés jufqu'à défendre 
d'employer les couleurs & le marbre à la 
repréfentation des figures humaines , de peur 
que les foibles mortels n'en fiffent dégéné- 
rer l'ufage en culte idolâtre. Les hommes, 
d'un côté, n'ont pas l'efprit affez fort pQur 
fe contenter de l'idée d'une intelligence 
pure & parfaite, & de l'autre, ils font 
• trop craintifs pour ofer imputer à leurs 
Dieux une ombre d'imperfeétion : ils flot- 
tent entre ces deux extrémités; tantôt leur 
foibleffe les fait dcfcendre d'une Divinité 
Q>irituelle & toute-puiflànte à un Dieu cor- 
porel, dont le pouvoir eft borné, & de 
celuHà 1 une ftatue ou à un objet vifible ; 
tantôt leur amour pour la grandeur les fait 
remonter de la ftatue ou de l'image maté- 
rielle à un Pouvoir invifible, & de ce Pou- 
voir à un être dont les parferions font in- 
finies , au Créateur & au monarque du 
monde. 
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IX. 

Le Polythéifme, ou le culte idolâtre, 
frétant fondé que fur des traditions popu. 
hures, eft fujet à un grand inconvénient: 
il autorife les opinions les plus dépravées 
&les pratiques les plus horribles; fous fôn 
empire la fourberie a le clramp libre pour 
tromper la crédulité: la Morale dîfparoit 
des fyftêmes, & il n'y refté plus de fenti- 
ment d'humanité. Mais auflî l'idolâtrie a 
un avantage qu'on ne fauroit lui contefter : 
en mettant des bornes au pouvoir & aux 
fondions de fcs différentes Divinités, elle 
donne accès aux Dieux de toutes les fec ■ 
tes & de toutes les nations : elle concilie 
tous ces Dieux, de même que les rites, 
les cérémonies , & les traditions , qui font 
inféparables de leur çultç. (a) , 

Le 

(s} Verrius Flaccus , gue Pline cite L. XVIII. 
e. x , noue apprend qu'il étoit d'ufage chez les 
Komains , avant de mettre le ilëge devant une 
place , d'en évoquer la Divinité tutelaire , de 
tâcher de la fédaire de de lui taire trahit fer 
anciens amis, en lui promettant las mêmes hon- 
neurs , & de plus grands encore que ceux dont 

E 2 cUc 
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' Le Théifme eft oppofé à l'Idolâtrie , & 
par rapport à Tes avantages , & par rapport 
à fcs inconvéniens. Ce fyiïême ne recon- 
coiffant qu'un feul Dieu, qui eft la fouve- 
raine raifon , & la fouveraine bonté , il 
devroit , par fes conféquences naturelles r 
purger le culte religieux de toutes les cho- 
fes frivoles & déraisonnables , & furtoutde 
toute inhumanité: il devroit, en nouspro- 
pofant les exemples les plus illuftres & les 
plus preffans , remplir nos cœurs de l'a- 
mour de la juflice & d'une bienveillance 
univerfelle. Les inconvéniens qui naiffent 
des vices & des préjugés ne détruifent pas 
tout à fait ces grands avantages, cela fe- 
roit impoffible ; mais ils les diminuent. 
Lorfqu on tourne £a dévotion vers un feul 

ob- 

elle jouiflbit. Le nom de la Divinité tu te la ire 
de Rome fut tenu caché comme le myftere le 
plus facré de la Religion , de peur que les enne- 
mis . de la République ne fe fervuTent du même 
expédient pour la mettre dans leuts intérêts , ce 

Îiu'on ne croyoit pas pratiquable fans la connois- 
ance de ce nom. Pline ajoute que le formulaire 
de cette évocation fe confervoit encore de fon 
tems dans le rituel des Pontife* Macrobe nous 
en a iranfmis une copie , tirée des Chofes fecte* 
tes de Sammonuus Srucrus* 
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objet; on regarde tous les autres cultes 
comme également abfurdes & impies; il y 
a plus ; comme cette unité d'objet femble 
demander une unité de foi & de cérémo- 
nies, des hommes entreprenans en profi- 
tent pour décrier leurs ennemis, en les 
faifant envifager comme des profanes, dé- 
voués aux vangeances divines & humaines. 
Toutes les feétes, pofitives dans leurs ar- 
ticles de foi, les croyent les feuls agréa» 
bles à la Divinité : perfonne d'ailleurs ne 
.pouvant fe mettre dans l'efprit que Dieufe 
plaife également à des principes & à des 
rites difFérens & contraires, il eft naturel 
que les fettes s'animent les unes contre les 
autres, & que chacune décharge fur fes 
rivales ce zele , ou plûtôt cette haine fa- 
crée , la plus furieufe & la plus implacable 
de toutes les pallions. 

Pour peu que Ton foit verfé dans les 
hiftoriens & dans les relations des voya- 
geurs , tant anciens que modernes , on doit 
\ avoir été frappé de l'efprit tolérant des 
Idolâtres. On demanda à l'oracle de DeU 
phes quelle étoit la forme de Religion la 
plus agréable aux- Dieux ; il répondit que 

E 3 c'étoit 
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c'étoit pour chaque ville celle que les loi* 
y avoient établie, (a) IT femble que dans 
. ces teins les prêtres mêmes ne refuferent 
point le falut à ceux qui étoient d'une com- 
munion différente de la leufc Les Romains 
avoient la coûtume d'adopter les Dieux de» 
nations conquifes , & quelque part qu'ils fe 
trouvaient, ils ne conteftoient jamais les 
attributs divins aux Divinités locales ou 
nationales. 

Les guerres religieufes & les perfécutions 
qui étoient en vogue parmi les Idolâtres de 
i'Ëgypte , paroiflent ici faire une excep- 
tion ; mais les anciens auteurs rendent 
raifon de ces guerres d'une manière qui 
mérite d'être remarquée à caufe de fa 
iîngularité. Les di vertes ftftes qui par-, 
tagoient cette nation avoient choifi pour 
Dieux diverfes fortes d'animaux; & ces 
Dieux fe livrant des eombats perpétuels, 
it fallut bien que leurs adorateurs priffent 
parti: ceux qui fe profternoient devant les 
chiens ne pouvoient pas vivre long-tems 
en paix avec ceux qui encenfoient les loups 

> 

(s) XenQpk. Mcmotab. L. II. 



DÉ LA RELIGION. 71 

0 

ou les chats, (a) Par- tout ofc cette four- 
ce de divifion ceflbit, la toper ftition Egyp- 
tienne n'étoit pas fi incompatible avec la 
tolérance qu'on fe l'imagine : nous lifontf 
dans Hérodote (b) qu'Amafis fournit de 
grandes femmes pour faire rebâtir le tem- 
ple de Delphes. 

Autant que le Polythéifme eft tolérant, 
autant voit on d'intolérance dans les Re- 
ligions qui maintiennent l'unité de Dieu. 
Qui ne connoît le génie étroit & l'efprit 
implacable des Juifs ? Le Mahométifme dé- 
buta par des maximes encore plus fanguinaf- 
r e s ; aujourd'hui il né brûle plus les autres 
feétes ; il ne fait que les damner. Si les 
Anglois & les Ho II an dois font des Chré- 
tiens tolérans, c'eft une fingularité doftt 
tout l'honneur appartient au gouverne- 
ment civil , qui oppofe un ferme coura- 
ge aux effort* conftans dés prêtres & dés 
bigots. 

Les difciples de Zoroaftre fermoient les 
portes du ciel à tout ce qui n'étoit pas 

Mage. 

(a) Plut, de Ifide 6c Ofiridc. 
(h) L. II. veis la fin. 

E 4 
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Mage, (a) Rien ne fit plus de tort au pro* ; 
grès des armes Perfanes que le furieux 
acharnement de ce peuple contre les tem- 
ples & les images des Grecs: à peine A« 
lexandre avoit il renverfé l'empire de Perfe 
qu'en bon Polythéifte il établit le vieux 
culte de Babylone , que des fouverains 
JSdonotbéiftes avoient aboli ; (b) il fit plus ; 
malgré fon aveugle attachement pour les 
fuperftitions Grecques , il facrifia lui même 
félon les rites des Babyloniens, (a) 

Rien n'eft plus doux ni plus fociableque 
le Polythéîfme : quoique les autres reli- 
gions févifient contre lui & le noirciflent 
aux yeux de leurs feélateurs; elles ont de 
Ja peine à l'effaroucher ; on le voit toujours 
prêt à tendre la main & à compofer à l'a- 
miable. Augufte, il eft vrai, donna de 
grandes louanges à la retenue de Cajus Cé- 
far , fon petit fils , de ce que paffant près 
de Jérufalem il ne voulut point facrifier 
fuivant la loi Judaïque ; mais pourquoi ap- 

0* 

\a) Hydc 9 de Religione veterum Perfarum. 
(b) Arr'tanus dô expçd. &C. Lib. 
\t) Idem. Lib. VIL 
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plaudtt il fi fort â cette conduite ? Cen'eft 
que parce que la religion Juive paflbit, 
chez les payens , pour une religon ignoble 
& barbare, (a) 

Je hazarderai de dire que le bien public 
ne, fouffre pas davantage de la plûpart des 
excès où conduit l'Idolâtrie qu'il ne fouffre 
de cette corruption du Théifine , portée à 
de certains excès, (b) Les Carthaginois, 
les Mexicains , & d'autres nations barbares 
(c) qui ont offert des victimes humaines 
n'ont guéres à rougir devant les Inquifiteurs 
& les perfécuteurs de Rome & de Madrid ; 

. . peut- 
fil) Sueton in vit à Auguftt. cap. 93. 

(b) Corruptio optimi pejjima. 

(c) La plupart des nations fe font rendues cou- 
pables de ce crime; cepcndint, fi l'on excepte les 
Carthaginois, il n*a pis tait de grands progrès 
çhez les nations civilifécs: les T/rienS abolirent, 
de bonne heure, cette cruelle coutume Un ficri- 
fice eft conlidéré comme unpreTent; & faire pré- 
fent d'une chofe à la Divinité, c'eit la détruire, 
& la rendre inutile aux hommes : on brûle ce qui 
eft folide , on répand ce qui eft liquide , on tue 
ce oui eft animé: en nous rai fin t tort nous croyons 
rendre fervice à Dieu, ou donner nu moins des 
marques d'afTe&ion & de bonne volbnté : c'eft 
tinfi que trompés nous mêmes par notre dévotion 
mercenaire nous nous imaginons d* pouvoir trom- 
pée l'être que nous aejorons. 

E 5 
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peut-être ont ils moins répanda de fang ; 
/ * ces viftimes d'ailleurs , que Ton tiroit au 
fort, ou que Ton détenninoit par quelque 
marque extérieure , ne pou voient pas inté- 
refler fi fort le refte de la fociéte ; âu lieu 
que les foudres de finquifition ne' tombent 
que for la vertu , la fcience , & Pamour de 
la liberté: ces qualités étant bannies, il ne 
refte que U honteufe ignorance , la dépra- 
vation des mœurs , & le vil efeiavage. La 
. mort de ptafieurs milliers exterminés par 
la pefte, par la famine, ou par quelque 
autre calamité publique eft moins préjudi- 
ciable à la fociété que le meurtre d'un feul 
homme qui expire fous le glaive injufte de 

■ 

la Tyrannie. 

A Aricie, ville fituée dajw le voifina- 
ge de Rome, quiconque maflàcroît le prê- 
tre du temple de Diane acquerott par -là 
même- le droit de lui fuccéder. (a) Ëù» 
bliflement fingulier! La fuperflâcion, p&ur 
l'ordinaire , n'exerce fes fureurs que fur le* . 
Laïques , & ne répand fur Pofdtfe facrëque 
des douceurs & des bienfaits, 

X. 

(a) Strah* Lib. V. Sutton. in yit* Çaliff. 
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X. 

i 

Le parallèle du Théifme & de Mdoli- 
trie nous fournit de nouvelles obfervations, 
tendantes à prouver que la corruption dés 
plus grands biens engendre les plus grandi 
maux. , 

Croire que la Divinité eft infiniment é* 
levée au-deffiis des hommes , c'eft croire 
une vérité Inconteftable ; cependant cette 
croyance , jointe aux frayeurs fuperfti tieu- 
fes , eft très-propre à abattre & à avilir Tef- 
pr i t humain , en lui faifant regarder la mor- 
tification, la pénitence, l'humilité , Tobéis- 
fance paffive , & les autres vertus monaca- 
les , comme les feules vertus qui puiffent 
plaire à l'être fupréme. Ceft tout le con* 
traire lorfque les Dieux que nous adorons 
ne nous font fupérieurs que de quelques 
degrés, & que plufieurs même d'entr'eux 
ne font que des parvenus : alors nous nous 
en approchons avec plus dWurance ; quel- 
quefois nous pouvons, fitns impiété, deve- 
nir leurs émules : de-li nailTent l'aélivité , 
l'efprit, le courage, la grandeur d'ame, en 
un mot toutes les vertus qui agrandirent 
les nations. Les 
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Les Héros Demi - dieux du Paganifme 
répondent aux faints de Péglife Romaine : 
Dominique, François, Antoine, & Bénoit 
ont pris la place d'Hercule, de Théfée, 
d'He&or, & de Romulus : les uns ont 
mérité les honneurs céleftes en écrafant 
les monftres & les tyrans; les autres y 
font parvenus à force de fe donner des 
coups de fouet, par des jeûnes, par des 
aétes de poltronnerie, par l'aveugle foû- 
miffion , & par l'efclavage le plus ram. 
pant. 

Lorfque le pieux Alexandre entreprit 
fes expéditions guerrières , un de fes plus 
grands motifs étoit de marcher fur les 
traces d'Hercule & de Bacchus ; & c'efl: 
'avec raifon qu'il prétendoit les avoir fur- 
pa(Té. (a) Lorfque Brafidas, ce magna- / 
nime & généreux Lacédémonien , eut été 
tdé dans le combat ; les habitans d'Amphi- 
polis, dont il avoit embraffé la défenfe, 
lui décernèrent le rang de Demi-dieu, (b) 
Et en général, il n'y eut point, parmi les 

Grecs f 

(m) ArrUntti paflïm. 
(i; Tèucyd. Lib. V. 
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Grecs , de fondateur d'état ou de Colonie 
qui ne fût élevé à ce grade de Divinité 
fubalterne par les peuples qui jouirent du 
fruit de fes travaux. 

Ceft ce qui fit dire ài Machiavel que les 
dogmes Chrétiens , à favoir les dogmes 
Catholiques, car iLirffen connoiflbit poiat 
d'autres, en ne prêchant que fouffrance, 
& en n'infpirant qu'un courage paflif, é- 
nervoient l'efprit de l'homme , & le for* 
moient pour l'efclavage & la» fujettion. (ci) 
Cette remarque feroit jufte fi dans la fociété 
il ne fe trouvoit pas, d'autres circonftances 
qui concourent à modifier le génie & le 
caractère des Religions, * . 

Brafidas,. mordu par une fouris qu'il 
avoit prife , la mit en liberté: il n'y a 
point , dit -H , d'être fi méprifable : qui ne 
puiffe fe fauver s'il a le courage de Je- dé* 
fendre, l Q)) r Bellarmin , avec beaucoup 
de patience & de réfignation , livra fon 
corps en proye aux puces & à toute 
forte de vermine; il difoit: nos fouffran* 

as 

(a) Difcorfi Lib. IV. 
{l>) Plut. Apophth. 
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ces feront ricompenfées dans le ciel ; ces 
pauvres créatures n'ont que la jouiffance 
du préfent ficelé, (a) Ces deux exem- 
ples font voir en quoi diffère un Hé- 
ros Grec d'un faint de l'églife Romaine. 

« 

XL 

La corruption des bonnes chofes, avons 
nous dit, en produit de très mauvaifes; en 
voici encore une preuve. 

Si Ton confidere fans prévention la 
Mythologie payenne, telle que les Poè- 
tes nous Font tranfmife, on n'y voit 
plus ces abfurdités monftrueufes que d'a- 
bord on y croyoit appercevoir. On con- 
çoit fans difficulté que le môme Pouvoir 
ou le même Principe quelconque dont le 
monde vifîble , dont les hommes & les 
animaux tirent leur origine , peut avoir 
produit des créatures intelligentes, d'une 
effence plus pure , & d'une autorité plus 
étendue : il n'en coûte pas d'avantage 
de fe repréfenter ces intelligences com- 
me 

(m) Ba y lt % art. Bellaimin. 
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me capricieufes , vindicatives , paflïon- 
nées , & fenfuelles : eh , ne voyons nous 
pas , par ce qui fe paffe chez nous , que 
ces vices font le fruit le plus ordinaire 
du pouvoir abfolu , dégénéré en licen- 
ce ? Le fyftême de la Mythologie n'a 
rien que de fort naturel ; & il eft .plus 
que probable que dans cette infinie va- 
riété de planètes & de mondes qui corn- 
pbfent le Tout il foit quelque-part mis en 
exécution. 

L'objeéfcion la plus forte que Ton puiffe 
fa|re à ceux qui croiroient que notre 
planète fût le théâtre de ce fyftême , 
c'eft que ce fentiment n'a pour lui ni la 
raifon , ni aucune tradition authentique. 
Les vieilles traditions que les prêtres & 
les Théologiens du Paganifme ont fait va- 
loir ne font que de très-foibles autori. 
tés : tant de rélations contradiftoires f 
qui ont toutes le même fondement, leur 
font parvenues par cette voye qu'il étoit 
abfolument impoffible de faire un choix, 
& de difcerner le vrai du faux. U fal- 
lut donc que les écrits polémiques des 
prêtres payent fcffent renfermés dans bien 

peu 
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peu de volumes : leur Théologie devoit 
plûtot confifter en contes traditionels , 
& en pratiques fuperftitieufes qu'en con* 
troverfes & en raifonnemens Philofophi- 
que*. 

Il en eft tout autrement des religions 
populaires qui font fondées fur les prin- 
cipes du Théifme : des principes fi con- 
formes à la faine raifon s'allient facile- 
ment avec la Philofophie, & il en réful- 
te un fyftême mixte où la Philofophie 
eft incorporée : fi les autres dogmes de 
ce fyftême font contenus dans un livre 
facré , comme par exemple dans l'Alco- 
ran ; s'ils font déterminés par une auto- 
rité vifible , comme eft celle du pontife 
Romain ; les fpéculateurs s'y plient, & 
naturellement chacun ernbrafle la Théorie 
dans laquelle il a été élevé , pourvû qu'el- 
le ait une certaine confiftance 6c un certain 
degré d'uniformité. 

Mais fouvent les apparences trompent : 
il arrivera que la Philofophie remarque 
qu'elle eft mal appareillée: que fait elle? 
au lieu de redrefier les principes du fyftê- 
me par fes propres principes ; elle fe laifle 

fé- 
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féduire à fervir les vûes de la fuperftition! 
nombre d'inconféquences fe préfentent à 
concilier: elles font inévitables, & Ton 
peut dire avec aflurance que toutes les 
Théologies populaires , mais fur-tout Iz 
Théologie Scholaftique , ont une efpece 
d'appétit pour les chofes abfurdes & con- 
tradictoires : fi elles n'alloient pas au-de-Iâ 
de la raifon & du bon fens ; leurs doftri- 
nés parottroient trop fimples & trop fa* 
miiieres ; il faut étonner les hommes , af- 
fe&er le myftere , fe couvrir de ténèbres ; 
il faut fournir aux dévots Toccafion tanÇ 
défirée de fubjuguer leur entendement re- 
belle , & de fe faire un mérite en croyant 
des fophifmes qu'ils ne {ont pas même eii 
état de comprendre. 

Tout ce que nous venons d'avancer eft 
fuffifarament confirmé par PHiftoire Ecclé- 
fiaftique. Lorfqu'une controverfe s'éleve; 
il fe trouve des gens qui prétendent pou- 
voir en prédire Piflue avec certitude : comp- 
tés, difent-ils , que l'opinion qui triom- 
phera , ce fera celle qui eft la plus con* 
traire au bon fens ; dût l'intérêt du fyftê- 
me ériger une décifion différente: pen- 

Tome III. F dant 
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dant quelque tems les deux partis fe ren- 
verront mutuellement le titre d'hérétique ; 
mais finalement il demeurera à celui qui a 
raifon: voulés vous en être convaincu? 
vous n'avés qu'à étudier les définitions 
$jirrien> de Pélagien, à'Eraftien, de So- 
cinien f de Sabellien , d'Eutycbien , de 
Neftorien, de Monotbélite &c, fans faire 
mention du Proteflantifme , dont le fort 
n'eft pas encore décidé. C'eft ainfi qu'- 
un fyftême devient d'autant plus abfurde 
à la fin qu'il a été plus raifonnable & 
plus Philofophique dans le commence- 
ment. 

Vous croyés arrêter le torrent de la 
Religion Scholaftique par ces foiblei 
maximes: il eft impqffible qu'une cbofe, 
en même tems , foit £f ne foit pas : le tout 
eft plus grand que la partie : deux 
trois font cinq ! c'eft prétendre que les 
vagues de l'Océan fe brifent entre des ro- 
feaux. Votre profane raifon ofera-t-elle 
s'élever contre de faints myfteres ? il n'y a 
point de punition afTez grande pour votre 
impiété: fouvenés vous que les feux qui 
confument l'hérétique peuvent pulvérifer 
le Philofophe. . JDL 
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XII. 

Nous voyons , tous les jours p des hom- 
mes qui font, en même tems, fceptiques 
en fait d'hUloire, & dogmatiques en fait 
tte religion : lorfqu'on leur parle des prin- 
cipes religieux des Grecs & des Egyptiens 
ils foutiennent obftinément qu'il ne peut 
pas y avoir eu de nation qui ait crû des 
chofes auffi abfurdes ; & ils ne reconnoî^ 
tront jamais qu'on pui(Té trouver des ab- 
furdités femblables dans d'autres commu- 
nions. Tel fut le préjugé de Cambyfe: 
il ne fe contenta pas de plaifanter fur 
Apis; il pouffa l'impiété jufqu'à faire des 
bleflures à ce grand Dieu de l'Egypte , 
qui ne parut à fes yeux profanes qu'un 
gros bœuf tacheté. Hérodote remarque 
fort judicieufement que cette fougueufe 
extravagance ne pouvoit venir que d'un 
dérangement de cerveau; fans cela, dit 
cet hiftorien , il n'eût jamais publique- 
ment affronté un culte établi; car, con- 
tinue-t-il , quant à la Religion , chaque 
peuple eft content de la fienne , & la 

F 2 croit 
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croit préférable à toutes les autres, (à) 
On ne peut difeonvenir que les Ca- 
tholiques Romains ne foient une fe&e 
très favante: de toute* les églifes Chré- 
tiennes il n'y a que l'églife Anglicane qui 
puifle leur difputer la palrn* ; cependant 
le fameux Arabe Averroës, qui fans dou* 
te avoit entendu parler des fuperftitions 
Egyptiennes , déclare qu'il ne connoit 
point de religion plus abfurde que celle 
dont les feftateurs mangent leur Dieu t 
après l'avoir créé. 

Je ne crois pas en effet qu'il y aie 
aucun dogme du Paganiûne qui donne 
autant de prife au ridicule que la doftri- 
ne de la Préfence réelle ; cette doftrinc 
eft fi abfurde qu'on ne fauroit argumenter 
contre elle ; les Catholiques eux-mêmes 
font des contes plaifans, quoique un peu 

profanes fur ce chapitre 

Un fameux Général , qui dans ce tem§ 
là fervoit en Ruffie, fe rendant à Paris, 
pour fe faire guérir de fes bleiTures , ame- 
na avec lut un jeune Turc qu'il avoit fait 

pri- 

(*) Iib. III. cap. i$i . 
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prifonnier. Des Doéteurs de forbonne, 
tout aufli entiers dans leurs opinions que 
le font les Dervîs de Conftantinople , 
croyant que c'étoit dommage que le pau- 
vre Muftapha fût damné faute d'inftruc- 
tion , le folliciterent bien fortement de fe 
faire Chrétieii : pour lui faire d'autant 
mieux goûter kurs raifons, ils lui promi- 
rent du bon vin dans cette vie , & le Para- 
dis dans l'autre. Le jeune homme ne 
put réfifler à de fi puiffans attraits ; après 
avoir été inftriiit & catéchifé darts les 
formes , il confentit à recevoir, les facre- 
mens du baptême & de la fainte Cene. 
Cependant , pour mieux affermir & con- 
folider fa foi naiffonte , le prêtre conti- 
nua toujours de rinftruire: le lendemain 
de la communion il lui demande : corn- 
bien y a-t-il de Dieux V 1/ n'y en a point , 
repond Bénoit , c'étoit fon nouveau nom : 
comment? il n'y en a point! s'écrie le Ca- 
téchiftè: rien de plus fûr, t réplique cet 
honnête proTélyte : vous m'àvés toujours 
dit qu'il n'y avoit qu'un Dieu ; & je l'ai 
mangé. 

Ce font là les dofttfoes dé fios frères 

F 3 ta 
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les Catholiques; mais nous y femmes fi 
fort accoutumés qu'elles ne nous étonnent 
plus : il eft pourtant probable que dans les 
tems à venir il y aura des nations qui ne 
croiront pas fans beaucoup de peine que 
jamais une créature à deux pieds ait pà 
embraffer de pareils principes; & il y a 
mille contre un à parier que ces mêmes 
nations auront dans leurs fymboles des 
articles tout - auffi abfurdes , auxquels el- 
les ajoûteront une foi implicite & qu'el- 
les maintiendront avec le plus profond 
Tefpe&. 

J'étois logé à Paris dans le même hô- 
tel avec l'AmbafTadeur de Tunis , qui à 
fon retour de Londres , où il avoit palTé 
quelques années , prenoit fon chemin par 
la France. Un jour je vis fon Excel- 
lence Morefque qui fe divertiflbir. dans le 
veftibule à contempler les fuperbes équi- 
pages qui roui oient par la rue : quelques 
Capucins y pafferent par hazard; ils n'a- 
voient jamais vû de Turc , comme l'Am- 
bafTadeur à fon tour, quoique accoûtumé 
aux habillemens de l'Europe , n'avoit pas 
encore yû cette grotesque figure que l'on 

nom: 
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nomme Capucin : il n'y a point de termes 
pour exprimer Pétonneinent réciproque 
qui étoit peint fur leurs phyfionomies; je 
crois que la furprife n'eût gueres été 
moindre entre le Dervis de i'Ambaffadeur 
& ces difciples de St. François, s'ils é- 
toient entrés en conférence. C'eft ainfi 
que tous les hommes fe regardent , les 
uns les autres , avec des yeux étonnés : 
on ne peut nous mettre dans la tête que 
le turban de l'Afrique foit une tout-aulïï 
bonne , ou tout-auflî mauvaife coeffure 
que la capuce Européane. Ceft un fort 
honnête homme , dit le Prince de SalU , en- 
parlant de l'Amiral de Ruyter ; c'eft dom- 
mage qu'il foit Chrétien. 

Suppofons qu'un Dotteur de forbonne 
dife à un prêtre de Sais : comment eft il ' 
poflible que vous adoriés des porreaux 
& des oignons? Si nous les adorons , ré- 
pond celui-ci, au moins ne les mangeons 
nous pas. Mais les chats & les finges ! 
dit le favant Docteur , voilà en vérité 
de plaifans objets d'adoration ! ils peu- 
vent valoir au moins les reliques & les 
oflemens pourris des Martyrs , . repliquç 

1 F 4 fou 
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fon favant antagonifte. Maïs n'êtes vouô 
pas fous, infiftc le Catholique, de vout 
couper la gorge pour décider fi un choux 
efl plus refpeflable qu'un concombre? J'en 
conviendrai , dit le payen ; mais convenéi 
à votre tour qu'il y a encore moins de 
bon fens i fe faire la guerre pour des vo- 
lumes remplis de fophifmes , dont dix- 
foille fie valent ni un concombre, ni une 
pomme de choux. (*) 

Un 

* 

(a) 11 eft fingulier qu'une religion auffi abfur- 
dc qu'étoic celle d'Egypte ait paru fi femblable à 
celle des Juifs que les plus grands génies de l'an- 
tiquité n'ont fçu l'en diftînguer. Tacite , auffi 
bien que Suétone, en rapportant le décret du fé- 
nat, tait* fous Tibère, qui banniflbit de Rome les 
profélytes des Egyptiens & des Juifs , traite er- 
nreflement ces deux religions fur le •même pied: 
ic le décret lui-même paroit être fondé fur cette 
fiippofition. ABum de fmeris iEgyptiis Judai- 
cifqu* pe lien dis; faïïumquc patrum con/ultum , ut 
quatuor milita Uhrtini gtneris ei fuperftitione i«- 
feïïa, qui s j donc a JitJs , in injulam S ar ai ni a m ve- 
kttcKtur , coërctndis MU latrociniis ; & fi ob gra- 
vitatem eoeli inttriJJtnt , vile damnum. Tac. Ann. 
Xib. II. c. %$• Externas cdremonias , JLgyptios 
Judaicofque ritus compefeuit , coaftis qui fuperfti- 
tione èl tenebantur , religiofas vejîes cum ÎHjiru- 
mente tmni combmrere. Sueton : in vitâ Tib. c. 36» 
Ces fages payens, remarquoient quelque chofe 
de femblable dans l'air & le génie de ces peu- 
ples, de même que dans l'cfprit des deux reli- 
gions ; 

» 
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Uii fpeélateur intelligent de ce combat, 
iftais par malheur les fpe&ateurs de cette 
forte font bferi rares , en concluroit d'à. 

bord que fi pour établir un fyftême po- 
pulaire il ne falloit qu'expofer les abfurdU 
tés des autres fyftêmes, il n'y a point do 
bigot fuperftitieux qui ne pût juftiner fon. 
aveugle attachement aux principes qu'il a 
fucé dans fon enfance. II n'en faut pas 
même tant aux hommes pour les rendre 
opiniâtres dans leur religion ; peut être le 
font ils d'autant plus qu'ils ont moins de 
connoiflances : & en généïal il y a un 
grand fonds de foi & de zele dans le genre 
humain. 

Diodore de Sicile nous raconte, à ce 
fujet, un événement fort remarquable 9 
qui s'eft paffé fous fes yeux, (a) Dans le 
tems que la terreur du nom Romain rem* 
pliflbit toute l'Egypte , un foldat légion- 
naire eut, par mégarde, le malheur de 
tuer un chat: cet horrible facrilege fou- 

leva 

gions; les différences de leurs dogmes leur parois- 
lbient trop frivoles pour y faire attention. 
(*) Lib. I. 

F 5 
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leva toute la populace contre lui : en vain 
le Roi lui même intercéda en faveur du 
criminel; rien ne pût le fauver de la fu- 
reur publique. Je fuis perfuadé que le 
fénat & le peuple de Rome auroient eu 
moins dedélicatefle fur le chapitre de leurs 
Divinités nationales; peu de tems aupa- 
ravant , ils avoient affigné à Augufte un 
liège dans la cour célefte ; & pour peu 
qu'il eût paru le defirer ; ils auroient dé- 
trôné tous les Dieux pour lui faire place : 

. prœfens Divus babebitur 

Auguftus. 

dit Horace ; c'étoit là une démarche très 
importante, & que dans d'autres tems, 
ou dans d'autres nations, on n'eût point 
regardée d'un œil indifférent, (a) 

Non 

# 

(a) Lorfque Louis Quatorze prit le Collège Je- 
fuite de Clermont fous fa protection , la fociet* 
fit ôtcr la croix qui etoit fur le portail de ce bâ- 
timent, pour y iubftituer les armes du Roi t ce 
qui donna lieu à cette épigramrae. 

Suflulit bine Cbrijli^ profuit que infigni* Régis f 
Jmpia gens! alium nefeit kaber* Dtnm, 
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Non obftant la faintcté de notre Reli- 
gion , dit l'Orateur Romain , rien n'eft 
plus commun parmi nous que le facrilege ; 
a-t-on jamais entendu qu'un Egyptien ait 
violé le temple d'un chat, d'un Ibis, ou 
d'un Crocodile? (a) Il n'y a point de tour- 
ment, dit-il ailleurs, qu'un habitant de 
l'Egypte ne fubtt plutôt que de faire la 
moindre injure à un Ibis, à un Afpic, à 
un chat , à un chien , ou à un Crocodile, (b) 
Pryden a donc bien eu raifon de dire . 

Que leur Dieu foit conftruit ou de pierrt 

• ou de bois; 
En efclaves fournis Us rampent fous fes 
loix : 

/tvec le même zele ils prennent fa dé- 
fenfe 

Que fi l'or le plus pur compofoit \fon 
ejfence* 

< Que 

(a) De narjrâ Deorum L. I. 

(b) Tufc. quatft. Lib. V. 

t * Voicy les vers de Dryden, tilt fu'ils font dans 
? Original. 

»i Os what foe'r defcent theic Godhead be, 
»i Stock, ftone, or other liomely pedigree: 
„ In his defence his fervants aie as bolçl , 
h As if he had been born of beitengold. 

Absalom aad AChiTqphel. 
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Que dis-je ? plus les matériaux dont l'ob- 
jet de leur culte eft formé font vils , 
plus leur dévotion s'échauffe : ils triom* 
phent de ce qui devroit faire leur hon- 
te, & fe font un mérite auprès de leur 
Dieu de braver , pour l'amour de lui , 
le ridicule 6c les opprobres que fes en- 
nemis répandent fur eux à pleines mains. 
Dix-mille Croifés s'enrollent fous les fain- 
tes bannières, & fe font un honneur infi- 
ni d'une expédition que leurs ennemis leur 
reprochent comme la chofe du monde la 
plus déshonorante. 1 

Il y a , je l'avoue , une difficulté con- 
tre la Théologie Egyptienne ; & où eft 
Ja Théologie contre laquelle 11 n'y en 
ait point ? Dans cinquante ans un cou- 
ple de chats, à en juger par la propor- 
tion dans laquelle ces animaux fe mul- 
tiplient , peupleroit tout un Royaume : 
mettons vingt ans de plus pour la durée 
de ce culte: on pourra dire de l'Egypte 
ce que Pétrone difoit de quelques Provin- 
ces de l'Italie, qu'il fera plus facile d'y 
trouver un Dieu qu'un homme : le nom- 
bre prodigieux des Dieux fera venir la 

fa- 
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famine, qui exterminera jufqu'au dernier 
de la race humaine : & il ne reftera plus 
que des Dieux fans prêtres, & fans ado- 
rateurs. Il eft donc probable que cette 
nation, fi renommée dans l'antiquité pour 
fa fagefle & pour fa faine politique, pré- 
voyant des fuites auffi pejrnicieufes i y ait 
pourvû en réfervant fes hommages aux 
feules Divinités adultes : pour les petits 
Dieux qui tetoient encore, il eft à croi- 
re qu'on n'a pas été auffi fcrupuleux à 
leur égard : & que l'on a pris fans façon la 
liberté de les noyer : l'ufage d'accommoder 
la Religion aux intérêts temporels n'eft pas 
d'invention moderne. 

Varron , homme favant & Philofophe, 
diflerte fur la Religion, avec beaucoup de 
bon fens : il eft affez modefte pour ne 
donner fes fpéculatious que fous Tafped 
de probabilités & de conje&ures : cette 
retenue fceptique lui attira les infultes de 
St. Auguftin dont le zele étoit un peu fou- 
geux. Auguftin ne doutoit, de rien ; fa 
foi étoit entière, fa perfuafion inébranla, 
ble ; (a) cependant un poète contenipo- 

(a) De civitatc Dci Lib, III. c. 17, 



( 
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rain du paganifme trouve à fon tour, quoi- 
que très abfurdement à la vérité, le fyftê- 
me de ce faint homme fi faux qu'il ne * 
croit pas même qu'il puifle en impofer aux 
cnfans. (a) 

* N'eft il pas étrange que Ton (bit fi po- 
fitif & fi dogmatique fur des matières où il 
eft fi facile & fi ordinaire de fe tromper ? 
Moverunt, dit Spartian, & eâ tempeftate 
Judœi bellum , quod vetabantur mutiiare ge- 
nitalia. (b) 

Si jamais il y eut une nation ou un 
tems où la religion établie fembleroit avoir 
dû perdre tout fon crédit; on croiroit que 
cela dut arriver à Rome du tems de Cice- 
ron : on penferoit qu'alors l'incrédulité dut 
publiquement ériger fon trAne , & que Ci* 
ceron même , & par fe3 difcours & par fes 
aftions, dut s'en montrer le plus zélé 
partifan ; cependant il étoit bien éloigné de 
le faire : de quelque liberté qu'utët ce 
grand-homme dans fes écrits, &dans fes 

con. 

(k) Claudii Jfram Numilitani Itct L. L v. 
(b ) In vitâ Adriaai. 
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«onverfations philofophiques ; on le voit 
prendre un foin extrême que fa conduite 
ne donne lieu à des reproches de Théifme 
& de profanation ; il voulut même que fa 
famille , & Térence fon époufe , en qui 
pourtant il avoit beaucoup de confiance , 
le priflent pour un homme religieux : il 
nous refte de lui une lettre adreffée à 
cette dernière , où il lui recommande très 
férieufement d'offrir des facrifices à Apol- 
lon & Efculape , en reconnoiffance du ré- 
tabliffement de fa fanté. (a) 

La dévotion de Pompée étoit bien plus 
fincere: dans toute la conduite qu'il tint 
durant les guerres civiles , on remarque 
qu'il faifoit beaucoup de fonds fur les 
augures , les fonges , & les prophéties. 
(b) Il n'y eut genre de fuperftition dont 
Augufte ne fût infeété. On raconte que 
la veine poétique de Milton étoit moins 
fertile au printems que dans le refte de 
l'année : Augufte obferva de même que 
durant cette faifon il ne rê7oit pas fi bien, 

U) Lib. XIV. Ep. 7* 

(«) Cktr$ de Divin. Lib, Uh cap. 24, 
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6c faifoit plus de fonges creux qu'à fon or- 
dinaire: lorfque il lui arrivoit par hazard 
de mettre le foulier droit au pied gauche, 
& le foulier gauche au pied droit ; ce 
grand & fage Empereur perdoit toute con- 
tenance, (a) En un mot , on ne fauroit 
douter que les anciennes fuperftitions 
n'ayent produit autant de dévots de tout 
ordre qu'en produifent les religions mo- 
dernes : leur influence peut-être n'étoit 
pas fi forte; mais elle n'étoit pas moins 
univerfelle: la foi n'étoit pas fi ferme, fi 
précife , fi décifive i mais il y eut tout au- 
tant de Croyans. 

Quelque impérieux & tranchant que foit 
le langage de la fuperftitton ; on peut ob- 
fervcr que les fuperftitieux affe&ent plûtôt 
d'être convaincus qu'ils ne le font en ef- 
fet ; leur conviélion n'eft pas folide : ra- 
rement leur foi approche de cette perfua- 
fion d'après laquelle nous réglons notre 
conduite dans les affaires de la vie com- 
mune. Les hommes n'ofent pas s'avouer 

à eux 

(a) Suetonius , in vita Augufti, cap. $o , $1 , $2. 
Plinius Lib, II. cap, 7, 
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à eux mêmes les doutes qu'ils nourriflenl 
dans leur efprit : ils croyent mériter par 
une foi implicite i en prenant le ton af- 
firmatif fur tout, ils fe déguifent leur in* 
crédulité réelle à force de bigotterie. Mais 
la Nature ne perd point fes droits : la pâ- 
le lueur qui nous éclaire dans ces régions 
fombres , n'égalera jamais la force des im- 
preffions que font fur nous l'expérience 5c 
le fens commun. Les allions démentent 
les difeours; elles font voir que dans ces 
fortes de fujets notre foi n'eft qu'une opé- 
ration inexplicable de l'entendement , pla- 
cée entre la défiance & la conviftion , 
mais plus voifine de la première* 

Notre efprit parolt être d'une fubftance 
bien peu folide: fi môme de nos jours tant 
de gens qui ne cefTent, pour ainfi dire, 
de faire agir fur lui le marteau & le bu- 
rin , ne peuvent y graver des dogmes dont 
limpreffion foit durable; cela devoit être 
encore bien moins pratiquable dans les 
tems de l'antiquité, lorfque les perfonnes 
gagées pour exercer ces fortes de fondions 
étoient en beaucoup plus petit nombre : 
faut il s'étonner que les hommes d'alors # 

Tome III. G , n'ê 



98 HISTOIRE NATURELLE 

n'étant frappés que de lueurs paflageres, 
ayent fouvent paru incrédules & ennemis 
de la religion établie, fans l'être en effet, m 
ou du moins fans favoir au julle ce qu'ils 
étoient. . . :; . 

Une autre caufe fendoit les anciennes 
religions plus vagues & plus découfues que 
ne le font les modernes : les premières ne 
tenoient qu'à la tradition au lieu que les 
dernières font confignées dans des écrits. 
Les traditions des vieux tems font per- 
plexes , contradictoires , & le plus fouvent 
douteufes, il n'étoit pas poffible de les ré- 
duire à un Canon fixe qui déterminât les 
articles qu'il falloit recevoir ; femblables 
aux Légendes des Catholiques. Les contes 
qu'on faifoit des Dieux étoient fans nom- 
bre : chacun en croyoit quelque chofe ; per- 
fonne ne pouvoit tout croire; & cepen- 
dant on ne pouvoit difeonvenir, que tout 
ne fût également bien ou mal fondé. 
Différentes villes & différens peuples dé- 
bitaient fouvent des traditions diametra- 
lement oppofées ; & il n'y avoit point 
de raifon c(e préférer l'une à l'autre. On 
étoit accablé d'une infinité d'hUloixes fur 
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iefquelles la tradition n'apprenoit rien dé 
pofitif ; & Ton paflbit , par des nuances 

prefque imperceptibles, des articles fonda- 
mentaux à ces fiftions gratuites. La reli- 
gion payenne difparoit comme un brouil- 
lard, auffitôt qu'on la regarde de près, & 
qu'on l'examine pièce après pièce : on n'a 
jamais pû l'aflujettir à des dogmes' & à dei 
principes confions. Ces confidérations, i 
la vérité, n'étoient pas en état de détrom» 
per la multitude, parce que la multitude 
n'eft pas raifonnable ; cependant elles la fai- 
foient vaciller & héfiter dans la foi ; elles 
pouvoient môme conduire certains efprits à 
des pratiques & à des fentimens qui avoient 
tout l'air de l'irréligion la plus décidée. 

Ajoutons que les fables du paganiûne 
étoient gayes , riantes , faciles à compren- 
dre & à retenir : il n'y entra ni diables , 
ni lacs de fouffre , ni rien qui pût effrayer 
l'imagination. Qui pourroit s'empêcher 
de fourire au récit des amours de Mars & 
de Venus, ou en penfant aux tendres gail- 
lardifes de Jupiter & de Pan ? C'étoit vérita- 
blement, à ces égards, une religion poé- 
tique , peut-être même étoit elle au-deflbus 

G 2 de 
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de la grande poëfîe : les poètes moderne* 
en ont fait ufage ; mais jamais aiïurément 
ils ne parlent avec plus de liberté & d'irré- 
vérence de ces Dieux , qu'ils regardent 
comme des êtres fabuleux, que n'en firent 
les anciens , qui les prenoient pour des 
objets de culte & d'adoration. 

Un fyftême n'a pas fait de profonde» 
impreffions fur Tefprit du peuple : donc 
tous les hommes de bon fens l'ont réjctté: 
donc, en dépit des préjugés de l'éduca- 
tion , le fyftême oppofé a été générale- 
ment reconnu pour vrai , en vertu des rai- 
fonnemens qui l'appuyoient ; cette conclu- 
lion n'eft rien moins que jufte; il me fetn- 
ble qu'on devroit en conclure précifément 
le contraire. Moins une fuperftition eft 
importune & préfomptueufe; moins auŒ 
elle provoque notre indignation, & moins 
nous fommes excités à remonter vers fa 
fource , & à creufer jufqu'à fes fondemens. 
Il eft d'ailleurs inconteftable que l'empire 
que toute forte de foi religieufe exerce fur 
l'entendement eft un empire chancelant & 
peu afluré: il dépend beaucoup de l'hu- 
meur , & des caprices de l'imagination ; la 

dit 
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différence n'eft que dans les degrés: un 
ancien placera un trait impie à côté d'une 
tirade diélée par la fuperftition , il y a des 
difcours où cette alternative fe fait remar- 
quer d'un bout à l'autre: (a) les moder- 
nes penfent fouvenc de la même manière, 
mais ils font plus circonfpefts dans leurs 
kxprefGons. 

Lucien dit en termes bien exprès que de 
fon tems on ne pouvoit refufer de croire 
les fables les plus ridicules du paganifme 
fans pafler pour impie & profane; (b) & 
penfe-t-on que cet aimable écrivain eût 
employé toute la force de fon efprit, qu'il 

eût 

(a) Témoin ce paflage remarquable de Tacite: 

Prdter multipliées nrum bumanarum ca/us , cœlâ 
ierrâque prodigia , & fulminum monitus , Çy fui h- 
rcrum prdfagia , Ut m, trljlia 9 ambigua. ndnifeft*. 
Née enim unquam atrocioribus populi Romani du. 
dibus, matifqut jujlis judiciis apprêtât um ?/?, non 
ejfe curd Dits jecuritutem noflram , ejje ultienem. 
Hift. L. I. La querelle qu'Augufte fît à Neptune 
eft un exemple du même genre: fi cet Empereur 
ne prenoit pas Neptune pour un être réel qui do- 
minent fut l'Océan , quel fujet avoit il de fe 
fâcher? 8c s'il le prenoit pour tel quelle folie <fc 
l'irriter encore d'avantage? On peut faire la même 
remarque fur les exclamations de Quintilien au 
fujet de la mort de fes enfans. 

(b) Philopfcudes. ; 

G 3 .* 
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eût lancé tant de traits fatyriques contre 
la religion nationale, fi cette religion n'a- 
voit point été généralement reçue parmi 
fes compatriotes & Tes contemporains? 

' Tite Live reconnolt, comme feroit un 
Théologien de nos jours, que l'irréligion 
eft devenue fort commune ; mais il la con- 
damne avj?c la môme févérité : (a) le 
peuple pouvoit il être exempt des fuper- 
lîtions qui en impofoient à un fi grand 
homme? 

Les Stoïciens donnoient à leur Sage le* 
épithetes les plus fublimes , & qui te. 
noient même de la profanation : il n'y 
avoit que lui qu'on pût nommer riche p 
libre , fouverain ; il étoit égal aux Im- 
mortels : ils oublièrent d'ajoûter que , pour 
Pefprit & le bon fens, il en avoit pour 
le moins autant qu'une vieille femme. 
Rien n'eft plus pitoyable que de voir 
cette fefte, imbue des plus baffes toper* 
ftitions , & refpeftant toutes les fotti- 
fes que les Augures ont imaginées, pre- 
nant le corbeau qui croaffe du côté 

gau- 

(tf) L, X, C. 10, 
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gauche pour un mauvais pronoftic, & 
le cri de la corneille qui fe fait enten- 
dre du môme côté, pour un préfage de 
bonheur. 

De tous les Stoïciens Grecs , il n'y 
eut que Panaetius qui ofa douter de la 
certitude de l'art des Augures & des De- 
vins, (a) Marc Antonin nous apprend 
lui-même qu'il a fouvent reçu en fonge 
des avis de la part des Dieux, (b) Si 
Epi&ete nous défend de faire attention 
au langage des corneilles & des cor- 
beaux ; ce n'eft p3s qu'il croye ce langage 
faux; c'eft qu'il le croit fans conféquen- 
ce; ces oifeaux ne peuvent nous prédire 
autre chofe lî ce n'eft: tu te rompras le 
coû , tu feras la perte de tes biens , é- 
vénemens qui félon Epiétete ne nous re- 
gardent pas, & ne doivent en aucune fa- 
çon nous intérefler. (c) Le Stoïcifme eft 
un mélange de fuperftitioji & d'enthoufiaf- 
me philofophique ; l'efprit de cette fcfte , 

en- 

(n) Cle, de Divin. lab. I, cap. 5. 
(k) Lib. I. j. 17. 

(0 Enchiiidion f {. 17. 

G A 
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entièrement tourné vers la Morale , dérai-» 
fonne en fait de Religion, (a) 

Platon fait dire à Socrate qu'on ne 
Paccufoit d'impiété que pareequ'il refu* 
foit de croire certaines fables ; paree- 
qu'il nioit , par exemple , que Saturne ait 
çhâtré fon pere Uranus , & que Jupiter ait 
détrôné fon pere Saturne; (b) cependant, 
dans un des Dialogues qui fuivent, le mèn 
me Socrate repréfente le peuple Athénien 
çomme généralement perfuadé que Famé 
eft mortelle, (c) Y a-t-ii ici une con- 
tradiction ? Oui ; mais ce n'eft pas Platon, 
c'eft le peuple qui fe contredît. Dan$ 
tous les tems , les principes du peuple font 
un compofé de parties difeordantes; & ils 
dévoient l'être fur-tout dans ces tems-là, 
lorfque le joug de la fuperftition étoit fi 
léger , & û facile à porter, (d) 

Le 

(a) Les Stoïciens n'é totem pas tout 1 fait or- 
thodoxes ; cependant on voit, par les exemples 
que nous venons de rapporter , qu'ils croyoïent 
bien des chofes ; le peuple , fans - dou*e , croyoit 
tout ce qu'on vouloir lui faire croire. 

(h) Eutvphrp. 

(t) Phzdo 

> (dj La conduite de Xcnoplion , telle que lui* 

utê. 
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« 

Le même Ciceron qui dans le Tein de 
fa famille affe&e des fentimens fi dévots , 
1 ne 

même nous la décrit , montre tout à la fois , & 
combien le genre humain fui crédule dans ce 
tems-là , & combien les hommes de tous les 
tems font peu d'accord avec eux mêmes dans des 
matières de Religion. Ce vaillant capitaine, ce 
grand philofophe. difcipte de Socrate , qui nous 
a confervé les fpéculations les plus ra fi nées de 
fon maître par rapport à la nature d: Dieu , 
Xenophon , dis- je, donne dans la fuperOition 
la plus crade du paganifme. Que l'on en juge par 
les traits fui vans. 

Conformément à l'avis de Socrate, % Xenophon 
confulte l'oracle de Delphes , avant ae s'engager 
dans l'expédition de Cyrus. De Exped. Lib. M. 
p. 294t *x td, Leunclauii. Dans la nuit dans la- 
quelle il fe faifit des Généraux, il fait un longe 
qui fait b:aucoup d'impreflion fur lui quoiqu il 
le croye ambigu. Ib. p. 29$ L'éternument lut 

fiaroit un heureux préfage , de même qu'à toute 
'armée. Ibid. p. 30©. Etant arrivé à la rivière 
de Centras, il fait un autre fonf/e, qui lui pa- 
roi t très important , auflï bien qu'à Chirofophe , 
qui partageoit le commandement avec lui. Id. 
Lib. IV. p. 323. Les Grecs fouffrent beaucoup 
d'un vent de Nord, lequel ceflè auflifot qu'on 
lui a offert un facrifice. Ibidem, p 329. Sur le 
point d'établir une colonie , il diffère d'en pren- 
dre la réfolution jufqu'à ce qu'en fecret il ait 
çonfulté les vi&imcs. Lib. V. p 3*9. H exerce 
lui-même la fonâion d'Augure avec" beaucoup 
d'habileté. Ibid. p. 361 II eft déterminé par l'é- 
tat des victimes à refufer le Gcnénlat eu chef 
qu'on lui offre Ub. VI. p. 273. Cléandre , le La^é- 
démonien , le refufe pour la même raifon , quoi- 

G 5 ^ 
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ne fe fait point de confcience de traiter/ 
devant un tribunal public, la doftrine d'un 
état à venir de fable ridicule, qui ne mé- 
rite 

qu'il ait grande envie de l'accepter. lb. p. 392. Xe* 
naphon rappelle un vieux fonge, avec l'interpréta- 
tion qui en avoit été faite, lorfqu'il s'étoit joint, 
pour la première fois, à CyruS. p. 373. IL fait 
mention du lieu par hquel Hercule dcfcendit 
aux enfers: il parle de cet événement en hom- 
me qui le croit vrai , il dit qu'on en voit encore 
les traces lb. p. 375. L'armée rifque de périr de 
faim parce que les aufpices lui défendent d'à van* 
cer. r>. 311$ 383* L'Augure Euclide ne veut pas 
croire que Ton ami Xenophon foit revenu de l'ex- 
pédition fans argent : il confulte les entrailles des 
victimes; & il y voit clairement <jue la chofe eft 
vraye. Lib. VU. p. 415. Notre philofophe, ajant 
concû le projet d'augmenter les revenus des Athé- 
niens par le moyen des mines, exhorte a consul- 
ter l'oracle avant de rien entreprendre. De rat. 
red. p. 9?2- 

Pour peu que l'on examine ces faits avec atten- 
tion , on verra que ce n'étoient pas là des farces 
de Politique : dans ces fiecles l'hypocrifie ne pro- 
curoit p- s de grandi avantages , ou plutôt n'en 
procuroit aucuns. Il paroi t d'ailleurs , par un au- 
tre ouvrage de Xenophon , qu'il étoit taxé 
d'héréiîe, ce qui n'arrive jamais aux dévots poli- 
tiques. Cette même raifon me perfuade que New- 
ton, Locke, Clarke & d'autres ont adhéré fince- 
rcrnent à la foi Arricnne, ou Socinienne, qu'ils 
profeflbient ; & j'oppofe toujours cet argument * 
aux libertins qui veulent absolument faire paflcr 
ces grands philofophes pour des hypocrites. 

(*) Mmorabilia, 
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rite pas que l'on y fafle la moindre ^ttea» 
tion. (a) Dans Sallufte , (fc) Céfar par- 
le, en plein Sénat, fur le même ton. (c) 
Cependant on auroit tort de conclure 
de ces propos licentieux que l'incrédulité 
& le Scepticifme ayent été répandus parmi 
le peuple ; cela eft manifeftement faux. Il 
eft vrai que certains articles de la religion 
établie étoient aflez indifférens à ceux qui 
la profefToient; mais d'autres leur tenoient ' 
plus i cœur : les Pyrrhoniens faifoient tous 
leurs efforts pour montrer que les uns n'é^ 
toient pas mieux; fondés que les autres: 

Çot* 

(a) Pro Cluentîo, cap. 61. 

(b) De bello Cacilinario. 

(e) Ciceion [Tufc. Qu. Lib. I. cap. $ , 6.2 Se- 
aeque C£p. 24.] & Juvenal [Sat. a.] difent égale- 
ment qu'il n'y a point de petit garçon , ni de 
vieille Femme aflèz imbécile poux croire les def- 
criptions que font les poètes de l'état après la 
. mort. D'où vient donc que Lucrèce exalte fi 
fort fon maître pour nous avoir délivrés des ter- 
reurs d'une autre vie ? Il fe peut que le gros des 
hommes ait été alors dans les difpofitions du Cc- 
phale de Platon: tant qu'il étoit jeune, & qu'il 
fe portoit bien , il plaifantoit fur toutes ces hiftoi- 
res; mais devenu vieux & infirme, il commença 
à appréhender qu'elles ne fufiênr vrayes. De Ref>. 
Lib. L Cela arrive encore aflez fréquemment de 
nos jours. 
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Cotta fe fervît de cet artifice dans fes Dia- 
logues fur là Nature des Dieux: pour réfu- 
ter le fyftême de la Mythologie par de- 
grés, il examine d'abord, avec fon adver- 
faire orthodoxe, les hiftoires les plus gra- 
ves, & les plus univerfellement reçues : 
de-là il paffe à ces contes frivoles que tout 
le monde tournoit en ridicule: des Dieux 
il defcend aux Déefles , des Déefles aux 
Nymphes, des Nymphes aux Faunes & 
aux Satyres : Carnéade fon maître avoit ufé 
de la môme méthode, (a) 

Enfin voici les deux différences les plus 
frappantes qu'il y ait entre une religion tra- 
ditionnelle ou Mythologique, & un reli- 
gion fyftématique ou Scholaftique. D'a- 
bord la première eft fouvent plus raifonna- 
ble que la féconde: elle n'eft, pour ainfl 
dire, qu'un recueil d'événemens, peu fon- 
dés il eft vrai, mais qui pourtant n'impli- 
quent pas des contradictions formelles & 
dont on puifle démontrer l'abfurdité. Eu- 
fuite la religion traditionnelle ne pefe pas 
fi fort à l'efprit humain : & quoique gêné- 

ra- 

(m) Statut Empir. adr. Mathem. L VIII. 
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» 

ralement reçue, elle n'excite pas des pas- 
lions fi violentes, ni ne fait de fi fortei 
impreflions fur l'entendement. 

XIII. 

m 

. La religion primitive du genre humain 
doit fa principale origine aux craintes que 
l'avenir infpire. On peut juger quelles 
idées les hommes doivent fe faire d'un 
Pouvoir invifible & inconnu; tandis que 
tout les fait trembler, & que leur efprit 
n'eft rempli que de finiftres événetnens. 
Tout ce que la malice,: la févérité, la van- 
geance , la cruauté ont de plus affreux , 
vient fe peindre, des traits les plus noirs, 
dans i'ame fombre du dévot, & augmenter 
l'horreur dont elle eft pénétrée. En proye 
à mille terreurs paniques, dont une ima- 
gination vive lui multiplie les objets : dans 
ces profondes ténèbres, ou, ce qui pis 
eft , dani ce foible crépufcule dont il eft 
environné , la Divinité fe préfente à lui 
comme un fpeétre revêtu de la forme la 
plus épouvantable; il n'y a point de traie 
de méchanceté dont il ne la croye capable , 
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& que dans Tes accès de frayeur il ne 
lui attribue en effet fans le moindre feru- 
pule. 

Tel paroit être' f état naturel de la Reli- 
gion, envifagée par une de fes faces; mais 
elle en préfente encore uae autre. Si nous 
confidérons ce goût pour l'exagération & 
& la flatterie qui fe manifefte dans tous les 
fyftêmes religieux , & qui eft l'effet de la 
frayeur même dont nous venons de parler; 
il paroit qu'il en doive naître unè Théolo- 
gie toute oppofée. La Divinité fera or- 
née de toutes les vertus , de toutes les 
qualités excellentes: & quelque loin que 
l'on pouffe l'hyperbole ; on ne croira ja- 
> mais en avoir affez dit; fes perfections pa. 
roîtront encore bien au-deffus des éloges 
qu'on leur donne» De-là réfultent des pa- 
négyriques fans fin; & l'on ne prend pas 
la peine d'examiner s'ils accordent avec la 
raifon ou - avec les phénomènes; on s'y 
croit fuffifamment autorifé par là même 
qu'ils tendent .à exalter la gloire écL divin 
objet de notre culte. 

Ici donc il y a une etyeee de contradic- 
tion entre les deux principes delà nature 
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humaine fur lefquels la Religion eft fon- 
dée. Nos terreurs naturelles nous font 
voir une Divinité méchante & pour ainfi 
dire diabolique ; notre penchant à louer 
nous la peint excellente & toute-parfaite. 
Chacun de ces principes a plus ou moins 
d'influence fur nous , félon les diverfes dif- 
pofitions des efprits. . . 

Il n'eft pas furprénant que des peuplea 
plongés dans l'ignorance & la barbarie, 
comme font les habiuns de l'Afrique, ceux 
des Indes , ceux même du Japon , incapa- 
bles d'étendre les notions qu'ils fe forment 
d'un Pouvoir intelligent, adorent un être 
qui de leur propre aveu eft cruel , mal-fai- 
fant, & déteftable ; il eft, cependant à 
croire qu'ils fe gardent bien de dire tout- 
haut ce qu'ils en penfent, & fur-tout de le 
dire dans fon temple, oii il pourroit les 
entendre. :<• ;,: .. . 

. Tous les Idolâtres ont gardé, pendant 
long-tems, des notions auffi viles & auflï 
abje&es ; & il eft certain que les Grecs eux 
mêmes ne s'en font jamais entièrement dé- 
faits. Xenophon obferve à l'honneur de 
Socràte qu'il a toujours rejetté l'opinion. 

vul- 
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vulgaire , qui borne la connoiflTance des 
Dieux à certains objets, & par rapport aux 
autres les laifle dans une parfaite ignoran- 
ce: félon ce philofophe , les Dieux con- 
noiflbient parfaitement toutes nos aftions f 
toutes nos paroles , & toutes nos penfées; 
(a) mais cette philofophie, étant de beau- 
coup trop haute pour la portée de fes con- 
citoyens , (b) il ne faut point être furpris 
de les voir critiquer & blâmer, dans leurs 
écrits, ces mômes Dieux aux autels des- 
quels ils fe prolîernoient. Hérodote en 
particulier, en plus d'un endroit, ne craint 
point de leur attribuer des fentimens d'une 
bafle envie , qui conviendroient mieux à 
des Démons. Cependant , dans le tems mô- 
me que les payens chargeoient leurs Divi- 
nités des aftions les plus infâmes ; les can- 
tiques qu'ils chantoient dans leurs temples 
ne retentiflbient que des épithetes les plus 

glo- 

(a) Mem Lib. I. 

( b) Les anciens croyoient que les Dieux étoîent 
renfermés dans le ciel; on voit dans Lucien que 
la doctrine de leur Toute» prefence paflbit pour 
une opinion finguliere, pour un paradoxe philo* 
fophique , HermQtimus , five dt ftfti$. . r 
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gîorieufes. Lorfque le Poète Timothée 
récita l'hymne qu'il avoit compofé à l'hon- 
neur de la cruelle & capricieufe Diane , 
dont il élevoit les vertus & les a&ions juf- 
ques aux nues: PuiJJe votre fille, lui dit un 
des affiftans, rejfembler à la Déejje que vous 
célébrés! (a) 

Loifque les hommes aggrandiflent l'idée 
de leur Divinité , cette exaltation, le plus 
fouvent, ne porte que fur le pouvoir & 
l'intelligence,- on oublie la bonté; ce n'eft 
pas aflez de l'oublier ; à mefure que les 
Dieux acquièrent plus de feience & d'auto- 
rite , ils deviennent plus redoutables : au- 
cun fecret n'échappe à leur vûe* ils pénè- 
trent jufqu'aux recoins les plus cachés du 
cœur humain : il faut donc bien prendre 
garde de ne rien défapprouver de ce qu'ils 
font , il faut écarter tout fentiment de 
blâme; il faut louer, applaudir, être ra- 
vi en extafe; & fi quelque efprit mélan- 
colique, dans un accès de vapeurs, attri- 
, bue aux objets de notre dévotion une con- 
duite qui feroit révoltante dans des hom- 
mes; 

(a) Plut, de fuperft. 
Tome III. H 
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mes; il faut pourtant la trouver admirai 
ble en eux, & leur en faire de grands 
çomplimens. Plufieurs religions populai- 
Tes, à en juger par les conception» du 
commun» des hortraes,.- font véritablement 
une efpecfc de Démonifme ^ <Je quelques 
éloges que l'adorateur enthoufiaftné comble 
fon Dieu; il eft certain que pour l'ordi- 
naire il lui Ôte en bonté tout ce qu'il 
M donne en intelligence & en grandeur. 
Le langage de l'Idolâtre peut être men- 
fongerr & contraire à l'Opinion* qu'il a 
dans Tefprît; chez les dévots plus rafinés 
l'opinion elle même contra&e fouvent une 
efpeçe de faufieté , & fe voit démentie 
par les fentimens du cœur: ce cœur dé. 
telle tout bas les effets cruels de la van- 
geance de fon Dieu, tandis que l'efprit, 
en lâche courtifan , n'ofe rien y voir 
que d'adorable & de parfait. Ce combat 
interne augmente la terreur * & donne un 
air plus hideux aux phantômcs qui perfë- 
•cutent les viétfmes infortunées de la fuper- 
ftition. • 

; Un jeune homme a lû l'hiftoire des 
Dieux dans Homère ou. dans* Héfiode : 

il 
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il a vû leurs faflions , leurs guerres , leurs 
injuftices, leurs adultères, leurs inceftes, 
tous leurs crimes , en un mot, décorés 
des plus grands éloges. Quelle eft fa fur- 
prife, lorfqu'il fe produit dans le monde, 
de voir que les loix infligent des chÀ- 
timens à ces mêmes a&ions que fes poè- 
tes attribuent aux habitans du féjour cé* 
lefte ? Cette obfervation eft de Lucien, (a) 
Il y a peut être un contraire plus fort encore 
entre les idées que des religions plus ré- 
centes nous donnent , & entre ces fenti- 
mens de générofité, de douceur, d'impar- 
tialité & de juftice que la Nature elle mê- 
me a gravés dans nos cœurs. A mefure que 
ces religions multiplient les fujets de crain- 
te ; elles rendent la notion de la Divinité 
encore plus groffiere & plus barbare. (Z>) 

IL 



(a) Necvomantia. 

(0) La Mythologie nous donne le Dieu Bac* 
chus pour inventeur de la Danfe & du Théâtre r 
les repréfentations théâtrales faifoient autrefois 
partie du culte public , on les exécuta dans le» 
occasions les plus folemnelles ; fouvent me me on 
j eut recours dans des tems de pefte , comme à 
un moyen d'appaifer la colère des Dieux. Il n'en 
eft plus de même ; dans ces derniers tems fur- 

H 2 KHI* 
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Il n'y a que la néceffité abfolue des princi- 
pes de la Morale pour le maintien de la 

fo- 

tout les dévots fe font fortement élevés contre 1er 
fpeâales: un Tarant Théologien a nommé le Thé- 
âtre le veftibule de l'Enfer. 

Pour fc convaincre qu'il eft poflîble de repréfen- 
ter la Divinité d'une façon plus odieufe encore, 
5c moins aûoctie à la faine Morale, on n'a qu'à 
lire un paflage du Chevalier Rarnfay, écrivain qui 
avoît du goût & de l'imagination: il n'etoit rien 
moins qu'ennemi du Chnftianifme ; il étoit au 
contraire animé du dcfir le plus louable d'être or- 
thodoxe: la Trinité, l'Incarnation, la Satisfac- 
tion, qui font les doctrines les plus expofées aux 
traits des efprits forts, ne révoltèrent point Ion 
entendement; il n'y eut que celles de la Prédefti- 
nation & de la Réprobation éternelles qui fiiTent 
pâtir fon humanité, dont il paroit avoir été am- 
plement partagé:,, Quelles étranges idées, dit il, 
,, fe formeroit de notre lainte Religion un Philo- 
„ fophe indien ou Chinois, s'il jalloit qu'il en 
„ jugeât d'après les fyftêmes des efprits forts de 
„ nos jours 6c de nos pharifaïques docteurs ? 

Après Avoir propofé avec force les ol jeiïions 
nues contré ces dogmes , voici comment il finit. 

„ C'eft aiuii que noi Incrédules , nos Chrétiens 
judaïfans, nos docteurs du fatalifme ont défi- 
ft guré les laints 8c fublimes myâeres de la foi/ 
9 , c'eft ainli qu'ils ont confondu la nature du bien 
8c du mal: c'eft ainfi que transformant les pas- 
v lions les plus monftrueufes en attributs divins, 
„ & mettant dans reflence éternelle , comme au- 
„ tant de perfections , ce qui rend les hommes 
„ coupables des plus énormes forfaits , ils ont 

il 
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fociété qui puifle conferver ces principes 
purs dans notre efprit, & faire en forte 
que nous réglions conftammcnt fur eux le 
jugement que nous portons de la condui- 
te des hommes. S'il ne répugne pas aux 
notions communes que les Princes fe fas- 
sent une Morale à part, un peu différer* 
te de celle des (impies particuliers; à com- 
bien plus forte raifon cela ne doit il pas 
être permis à ces Intelligences fupérieu- 

res 

, 9 furpaiïe le paganifme dans l'art de blafphcmer/ 
n Les payens les plus greffiers fe contenter? nt 
„ d'ériger en Dieux la Volupté, l'Incefte, & l'A- 
„ duitere; lesPrédeftinateurs divinifent la cruauté, 
la colère, la fureur, la vangeance, tous les cri* 
mes les plus noirs ot les plus exécrables. V. 
Principes Phil. de la Rrl. Nat. 6* Révél 9 par le 
Chevalier Ramfay P. II. p. 401. 

Par d'autres endroits l'on voit que cet auteur 
ne croit pas le fyftême des Arminiens ni celui dçs 
Moliniftes fort propre à adoucir cette doctrine : 
s'étant ainû exclus de toutes les fe&es Chrétien- 
nes: il fe voit réduit à propofer lui-même un fys- 
tême de fon invenrion .• c'eft une efpece d'Origé- 
nifme , qui fuppoie la préextftence des ames lm- 
maines & brutes, de même que la converiion de 
le falut éternel de tous les hommes, anim ux & 
Diables. Cette opinion lui étant particulière , 
nous ne nous y arrêterons pas: au relie fi les idées 
4e cet écrivain ingénieux m'ont paru dignes d'être 
rapportées, ce n'eft pas que je prétende en garan- 
tir la juûeffe. . 

H 3 
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res dont la nature , les propriétés & tes 
intentions nous font fi profondément 
cachées? • » 

Sunt Superis fua jura .... (a) 

les Dieux ont des maximes de droit qui 
ne font faites que pour eux, 

.XIV. 

Je ne puis m'empêcher de placer ici une 
obfervatiôn qui ne devroit pas échapper à 
ceux qui fe mêlent de faire des recherches 
fur la nature humaine. Quelque fublime 
que foit la définition nominale qu'une re- 
ligion pùiffe donner de la Divinité ; il eft 
certain qu'un grand nombre, peut-être 
même la plûpart des croyans chercheront 
moins à s'attirer la faveur divine par la 
vertu & les bonnes œuvres , qui feules peu- 
vent plaire à l'être tout -parfait, que par 
des obfervances frivoles , par un zele im- 
modéré , par des extafes fanatiques , par 

une 

(a) Ovid. Met. Lib. IX. ?. jo u 
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tine foi aveugle aux myfteres & aux opU 
nions aWurdes. 11 n'y-. a -qu'une très peti- 
te partie du Sad-dex, auffi bien que du 
Pentateuque , qui confifte m préceptes <k 
Morale; & foyons fûrs que c'<ft la-moins , 
©bfervée. Qua©d tes anciens ^Ilomains é- 
toient affligés de la pefte, ils Soient bien 
éloignés de la regarder comme Je châtiment 
de leurs vices, il ne leur vint pas même 
dans Tefprit de fe repentir & de Ranger 
de conduite: ils Jûé,penferent point qu'ils 
étoient Jes brigands rdu»wde % que leur 
ambition & leur avarice dtfoloient la terre, 
& réduifoienî :Jes nations ctes^-plu^ opulen- 
tes à la mendicité; ils avofcntwi, moyen 
plus court d'appaifer là cokre célefte.; c'é- 
toit de créer un Diétateur, & de lui: faire 
chafler un cloû dans une porta (a) 

Dans Tifle xl'iEgine une faâion, ayant 
formé un complot, les conjurés attaquèrent 
en traitres , & afMîncrent en barbares fep t- 
cent de leurs concitoyens :un r >de ces info* 
tunés s'étoit réfugié à la porte <Jtt temple' 

; v . l qu'il 

(a) M&ator tlavi figindi ca*fi 9 Tit. Lif. 
Lib. VII. cap, 3, 

H 4 
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qu'il tenoit embraffée ; ils lui coupèrent le* 
deux mains , & l'ayant emporté hors de la 
terre facrée, le maffacrerent impitoyable- 
ment: par cette impiété , dit Hérodote, ils 
uffenjerent les Dieux , &p fe rendirent cou< 
pables d'un crime qui ne peut jamais être ex* * 
pié : (a") il ne compte donc pour rien 
tant d'autres aflaffinats , qui font frémir 
d'horreur. 

Suppofons même, ce qui pourtant eft 
rare, qu'il y ait une religion populaire qui 
déclare expreflement que les bonnes mœurs 
font l'unique moyen d'obtenir la faveur 
divine: fuppofons qu'il y ait des prêtres 
établis pour répeter , tous les jours , cette 
maxime dans leurs fermons, & pour l'in- 
culquer aux efprits avec l'éloquence la plus 
perfuafive : tel eft l'attachement des hom- 
mes pour leurs vieux préjugés qu'au défaut 
de quelque autre fupcrftition ils feroient 
confifter l'eflence de la Religion i être rér 
guliers à ces exercices, plutôt que de la 
placer dans la vertu & dans la Morale. 
Nous ne voyons pas que le fublime prolo- 

. , gue 

• • » .... * •• ■ t? 

M Lib. VI. 

i 

4 » 
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gue des Loix de Zaleuque (ai) ait infpiré 
aux Locriens , fur la manitre de fe rendre 
la Divinité fayorable , des idées plus fai- 
nes que n'en avoient les autres Grecs. 

Notre obfervation eft donc univerfelle* 
ment vraye ; mais il n'en eft pas pour ce- 
Ja moins difficile de rendre raifon du fait. 
Il ne fuffit pas de dire que le peuple eft 
pir-tout accoûtumé à dégrader fes Dieux, 
à les former fur fon modèle, i en faire 
une efpece de créatures humaines , feule- 
ment un peu plus éclairées & plus puifian- 
tes que nous: cela ne levé point la diffi- 
culté : il n'y a perfonne qui foit affez ftu- 
pide , affez dépourvû de raifon naturelle 
pour ne pas voir que là vertu & la probité 
font les plus eftimables de toutes les quali- 
tés dont l'homme puiffe être revêtu; pour- 
quoi donc n'attribue-t-on pas à fon Dieu la 
même façon de penfer ? pourquoi ne fait 
on pas confifter dans leur exercice toute la 
Religion , ou du moins la partie la plus es- 
fenticlie de la Religion? W-r ' 

Dira- 

ta) On ic trouve dans Piodore de Sicile , 
Lil>. XII. 

H s 
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, Dira-t-on que l'on préfère les pratiques 
fuperftitieufes i celles de la Morale parce»- 
que elles font motos pénibles? Mais, pour 
ne point parler ici des fêvereç pénitences 
du Jkachmane & du Talapoin m ? en eft 
ce pas déjà une bien dure que ItiRbama- 
rUn des Turcs? fous ,des climats brulans, 
& {wve&t dans les mois les plus chauds de 
l'année, ces pauvres gens demeurent, plu- 
fiearsJours.de fuite, depuis le. lever juf- 
*p'au cogeher du foJeil, fans manger & fins 
boire : il n'y a aflurément perfonne de fi 
virieu* ni de fi dépravé qui ne trouvât cet- 
te abftineace plus rude que l'exercice d'un 
devoir de Morale, de -quelque nature qu'il 
pût être. Groiroit on qu'il y ait plus d'à- 
grément à obferver les quatre carêmes des 
Mo feo vîtes, ,ou à imiter la vie.auftere de 
quelques Catholiques Romains , qu'à avoir 
un efprit doux & bienfaifant? Pour peu 
qu'on ait acquis l'habitude des vertus jel- 
les deviennent autant de plaifirs ; au lieu 
que la fuperftition. eft tdujours odieufe & 
incommode. 

Eflayons de donner une folution plus 
fatisfaifante. Ce que nous faifons comme 

amis, 
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amis, ou comme pères, nous paroit des de- 
voirs donc nous nous acquittons envers nos 
bienfaiteurs & nos enfans : nous ne pour» 
rions y manquer fans deflerrer les nœuc 1 * 
dufang, & fans-transgrefier les loix natu- 
relies ; nous les remplirons par inclina- 
tion: un fentiment d'ordre & de beauté 
morale nous y fait trouver de nouveaux 
plaîfirs : Thomme vertueux fait le bien fcns 
peine & fans effort: les vertus même qui 
* font plus aufteres , & qui demandent plus de 
réflexion, le dévouement à la patrie, l'o- 
béiflance filiale, la tempérance, l'intégri- 
té, ces vertus, dis-je , nous paroilTent autant 
d'obligations , qui ne peuvent nous procu- 
rer aucun mérite religieux ; nous les de- 
vions d'avance, foit à la fociété, foit à 
nous mômes : en obfervant tous ces de- 
voirs le fiiperftitieux ne croit pas encore 
avoir, à proprement parler, agi pour l'a- 
mour de fon Dieu , il croit n'avoir rien 
fait qui puifle lui mériter une proteétion 
fpéciale: il ne penfe pas que le fervice le 
plus agréable aux yeux de la Divinité, c'eft 
de faire le bonheur des créatures, qui font 
l'ouvrage de fes mains; il lui faut un culte 

plus 
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plus immédiat pour calmer les frayeurs qui 
robfedcnt; la pratique la plus inutile, & 
\ la plus contraire à Tes penchans , voilà ce 
qu'il lui faut ; il s'y adonnera par les rai- 
fons même qui devroient l'en éloigner ; 
elle lui paroitra d'autant plus pure qu'elle 
n'eft fondée fur aucun motif, & que par 
elle même elle n'eft bonne à rien. Plus il 
facrifie de fes aifes, plus il montre de zele 
& de dévotion ; plus fa conduite lui paroit 
méritoire : rendre un dépôt , payer fes 
dettes, ce ne font là que des aftes de juf- 
tice, dont fa Divinité ne fauroit lui tenir 
compte, des aftes dont on ne peut fe dif- 
penfer , & que bien des gens pratique- 
roient quand il n'y auroit point de Dieu; 
mais jeûner du matin au foir , fe fuftiger 
comme un miféraMe, cela fe rapporte plus 
direftement au fervice divin. Voilà donc 
les feuls motifs qui engagent le fuperfli- 
tieux à ces fortes d'auftéritéfr: par ces mar- _ 
ques d'une dévotion diflinguée il s'infinue 
dans la faveur de l'être fuprême: défor- 
mais il dort en fûreté , il peut fe promet- 
tre , & du bonheur dans cette vie , & le 
falut éternel dans la vie à venir. 

Voi- 
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Voilà d'où vient encore que Couvent la 
piété la plus fuperftitieufe eft compatible 
avec les difpofitions les plus criminelles. 
Ne jugeons jamais des mœurs d'un homme 
par la ferveur de fon zele , ou par fon afR- 
duité aux exercices publics , quand mêma 
nous ferions aflurés qu'il agit de bonne foi r 
rien n'eft plus trompeur que cette conclu* 
fion; les attentats les plus énormes font, 
au contraire , très propres à enfanter la 
terreur religieufe & à augmenter la fuper- 
itition. Bomiicar avoit formé le complot 
d'affaflincr f dans la même heure , tout 
le Sénat de Carthage , & de donner des 
fers i fa patrie ; par trop d'égard aux 
préfages & aux pronoftics , il en perdit 
Toccafion : fur quoi un hillorien remarque 
qu'il n'y a point Hommes plus fuperjli- 
lieux que ceux qui forment , les entreprises 
les plus horribles ou les plus périlleufes : 
(c) & en effet leur dévotion & leur foi fpi- 
rituelle s'accroiflent avec les frayeurs dont 
ils font agités. Catilina ne fe contente 
point des Divinités avouées , & des ri- 
tes 

(*) Di$d.Sk.U XX. ~ 
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tes établis dans fon païs; fes àtfgofflcs' lui 
firent naître de nouvelles inventions en 
ce genre , (a) dont vraifemblâblement il 
ne fe fût jamais avifé, s'il étoifr demeu- 
ré bon citoyen & fidèle au*' loi» de fa Ré- 
publique. 

On peut ajoûter que les remords & les 
horreurs fecretes que Ton fcnt après un 
crhne commis, ne laiflent point de re* 
pos au criminel qu'il n ? ait eu recours- à 
des cérémonies expiatotfes par lefquelles il 
croit fe décharger de fes offenfes. Tout 
ce qui affaiblit ou dérange notre conftîtu* 
tian "intérieure favorife les intérêts de la 
fuperftitidn ; au lieu que rien n'eft plus 
propre à la domtefr & àr la détruire qu'une 
venu* mille âc inébranlable: elle* nous pré- 
fervedes-actidens dëûftreux qui infpirent 
la mélancolie , ou du moins elle ' nous ap- 
prend à les ftipporter^: tant que dans le 
calme* des paffions ce beau jour éclairé no. 
tre efprit, le phaotôme dé*faufles Divini- 
tés n'ofe s'y montrer. Mais tant, que' d'un 

au- 

f b) Ocerc f Catilin. I. Sailli, de bcllo CatilU 
nario. 
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autre côté, dépourvus d'inftrudion, nous 
n'écoutons que la voix naturelle de nos ti- 
mides cœurs, les terreurs qui nous aflie- 
gent nous peindront l'être fuprême avec 
les traits d'un tyran barbare & les métho- 
des que nous choififlfons pour l'appaifer 
nous accoutumeront à le regarder comme 
un être capricieux. Dans les religions po- 
pulaires , la cruauté le caprice , fous quel- 
que nom qu'on les déguife, forment tou- 
jours le cara&ere dominant de la Divinité : ' 
fouvent les prêtres mêmes, au lieu de rec- 
tifier ces faufles conceptions, les nourris- 
sent & les entretiennent : plus le Dieu eft 
terrible : plus nous fommes dociles & 
fournis à fesf miniftres: plus les pratiques 
qu'il faut pour lui plaire font bizarres; plus 
nous fommes réduits à renoncer â nos pro- 
pres lumières , pour nous livrer à la direc- 
tion de nos guides fpirituels. Cependant, 
quoique l'artifice des hommes puifïe augmen- 
ter ces fortes de foiblefles & de folies na- - 
turelles ; ce n'eft pourtant pas à cet artifice 
qu'elles doivent leur naiflance ; elles pous- 
' fent des racines plus profondes dans nos 
efpiits ; elles réfultent, en un mot, des. 

pio- 
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propriétés eiïentielles & univerfelles de la 
nature humaine* 

\ 

• * * 

Quoique l'homme barbare & manquant 
d'inftruttion foit aflez ftupide pour mécon- 
noitre l'auteur de la Nature dans ceux de 
fes ouvrages qui lui font familiers & qu'il 
connoit par habitude ; il ne Peft pourtant 
pas aflez pour rejetter cette idée lorfqu'on 
vient à la lui préfenter; & il n'eft gueres 
concevable qu'elle puifle être rejettée par 
un homme qui a le jugement fain. A pei- 
ne ouvrons nous les yeux que par-tout nous 
appercevons des plans, des vûes, une dé- 
tonation : dès que nos facultés développées 
nous mettent en état de nous élever juf- 
qu'à l'origine du fyftême univerfel , l'idée 
d'une caufe intelligente vient nous frapper 
avec une évidence qui porte convi&ion. 
Les defleins uniformes qui fe font remar- 
quer dans toute la ftru&ure de l'univers 
nous conduisent , G. non néceflairement, 
du moins très naturellement à concevoir 
cette caufe comme unique & individuelle ; 

il 
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il n'y a que des préjugés d'éducation qui 
puiflent étouffer en nous un fentiment 
auffi raifonnable. Les événemens mêmes 
dans lefquels la Nature femble fe contra- 
rier, prouvent un plan fuivi, parcequ'on 
découvre ces événemens par-tout : tout 
annonce la même intention , quelque inex- 
plicable & incompréhenfible qu'elle foie 
Les biens & les maux, le bonheur & 
la mifere, la fagefie & la folie, la ver- 
tu & le vice, tout cela eft mêlé & con- 
fondu. Rien n'eft pur & fans alliage r * 
tout avantage a les inconvéniehs : il fe 
fait une compenfation générale entre tou- 
tes les conditions & tous les états. Dans 4 
nos vœux les plus chimériques , il ne 
nous eft prefque pas poflîble d'imaginer, 
une fituation , qui puifle nous fixer , & 
qui ne nous lai Ile plus rien à défirer : la 
coupe de la vie nous eft verfée des deux 
tonneaux que le poëce place à la droite 
& à la gauche de Jupiter : où s'il arri- 
ve que nous la buvions pure; le même 
poëte nous dira qu'elle eft tirée du tonneau 
gauehe* 

Nous ne faifons , pour ainfi dire , qu'ef- 
Tmtlir. I fieu* 
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fleurer les biens: plus un bien eft exquis; 
plus auffi le mal qui raccompagne eft vio- 
lent ; c'eft ici une de ces loix de la Na- 
ture qui ne fouffrent que peu d'exceptions. 
L'efprit le plus pénétrant eft voifin de la 
folie; les plus grands éclats de joye tou- 
chent â la plus profonde mélancolie; les 
plaifirs les plus raviflans font fuivis de la 
fatigue & des dégoûts les plus cruels; à 
l'efpoir le plus flatteur ïuccedent les tra- 
verfes les plus accablantes. En général, 
il n'y a point de vie plus paflable , car 
pour la vie heureufe , il n'y faut point 
fonger, il n'y a point de vie plus paffa- 
ble que celle d'un homme modéré , qui 
garde, autant qu'il eft poffible, uh jtifte 
équilibre, & qui contracte une çfpece d'm- 
fenfibitité pour tout. 

Le bon, le grand, le fublime, le dé- 
licieux étant compris éminemment dans les 
principes purs du Théifme , l'anllogie de 
la Nature exige que le bas, le puérile, 
Tabfurde , le terrible foient le partage 
des fiftions, & des chimères religieufes. 

Ce penchant que nous avons tous A 
«roire l'exiftence d'un Pouvoir intelligent 

& 
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& invifible, s'il n'eft pas un infljnft pri- 
mitif, eft au moins un réfultat de l'ufa- 
ge de notre efprit, inféparable de la na- 
ture humaine : on peut l'envifager comme 
une marque que le divin ouvrier a impri- 
mée à fon ouvrage. Quoi de plus glo- 
rieux pour les hommes que d'avoir été 
choifis, parmi toutes les créatures, pour 
porter l'empreinte &' l'image du créateur! 
Mais , jufte ciel ! Combien cette image 
eft elle défigurée dans les religions popu- 
laires ! Que la Divinité devient mécon- 
noiffable dans les portraits que nous en 
traçons! que de caprices, d'abfurdités , & 
de défauts nous mettons en elle ! que 
nous la dégradons ! oui tfous la dégradons 
bien au-deflbus de ce que dans la vie com- 
mune nous appelions un homme fenfé, ou 
un honnête homme. 

Noble prérogative de la rai fon humai- 
ne! elle peut atteindre à la connoiflance 
du fouverain Etre ; des objets que la Na- 
ture expofe à nos fens elle remonte jus- 
qu'au prefnier principe , jufqu'au créateur 
de l'univers. Mais voici bien un autre 
fpe&acle : promenés vos regards fur les 

I 2 na- 
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nations fie les tems : examinés les maxi- 
mes de Religion qui ont eu vogue dana 
le monde ! vous aurés de la peine à vous 
perfuader que ce foit autre chofe que 
des rêves d'un homme en délire ; peut 
être môme les prendrés vous plûtôt pour 
des imaginations capricieufes de finges 
traveftis f que pour des aliénions férieu- 
fes , pofitives , & dogmatiques d'êtres 
qui s'honorent du beau nom d'êtres rai- 
fonnables. ' 

Ecoutés les proteftations des hommes ! 
il n'y a rien dont ils foient fi aflurés que 
de la vérité de leur Religion. Voyés leur 
conduite : vous douterés qu'ils aient jamais 
eu de Religion du tout. 

L'homme dont le zele paroit le plus 
fervent & le plus vrai, peut être un hy- 
pocrite. L'impie le plus déclaré peut 
reffentir des frayeurs fecrettes , fie n'eft 
pas i l'abri des remords de confeience. 

Les perfonnes qui avoient le plus d'ef- 
prit , & l'efprit le plus cultivé , ont fou. 
vent donné dans de grandes abfurdités en 
fait de Théologie. Les hommes les plus 
fenfuels fie les plus dtflblus ont fouventem- 

bralTé 
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braffé les préceptes les plus rigoureux en 
fait de Religion. 

< 

L'ignorance eft la mere de la dévotion , 

maxime proverbiale, mais confirmée par 
l'expérience. Cependant cherchés un peu- 
ple qui n'ait point de Religion: fi vous 
le trouvés ; foyés fûr qu'il ne diffère pas 
beaucoup des bêtes brutes. 

Qu'y a t-il de plus pur que la Morale 
de quelques fyftêmes de Théologie ? Qu'y 
a- t-il de plus dépravé que les pratiques 
auxquelles ces mêmes fyftêmes donnent 
cours. 

La confolante pcrfpcttive d'une vie à 
venir nous caufe les tranfports les plus 
vifs; mais les fujets de terreur que cette 
idée renferme font bientôt cefler nos tranf- 
ports , leur impreffion eft bien autrement 
forte & durable dans Tefprit humain. 

Tout eft énigme & myftere : le doute, 
l'incertitude, Tirréfolution , voilà les feuls 
fruits de nos plus exactes recherches. Mais 
telle eft la foiblefle de notre raifon, tel 
cil l'effet contagieux de l'opinion , que 

I s ce 
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ce doute môme , ce doute réfléchi, ne 
pourroit être de durée , fi nous ne por- 
tions la vûe plus loin , fi en oppofant 
fuperftition à fuperftition nous ne les fai- 
fions, pour ainfi dire , combattre enfetn- 
ble : pendant qu'elles fe font la guerre la 
plus furieufe, nous nous fauvons heureu- 
fement dans les régions obfcures, mais 
tranquilles de la Pbilofophie. 
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avertissement'" 

D U 

TRADUCTEUR. 

CEtte traduction e(l le fruit du ha* 
zard. Je pajfîis une partie de 
Tété à la campagne , avec un philofophe f 
de mes amis: les quatre Diflertationj 
de Mr. Hume f ai/oient alors beaucoup de 
bruit: 'je les avois fur moi: 0* plein de 
cette lefture, jen parlois fans cefje. 
y/près avoir excité la curiofitè de mon 
ami , il fallut la fatisfaire: il rientendoit 
pas TAnglois : je me fis un amufement de 
lui traduire chaque jour un morceau ; 
ce morceau fournijjbit une matière toujours 
nouvelle & toujours agréable à notre con* 
verfation. Combien de fois n 'admirions 
nous pas enfemble les traits ingénieux , la 
profondeur, T élégance, Tefprit , jufqu'à 
la fwgularité des idées de Mr. Hume! 
Mon ami s'emparoit avec avidité des 
cayers de la traduction , à mefure qu'ils 
fortoient de ma plume: il ne fe lajfoit 
pas de les relire , fcf de les méditer : il 
Tome III. I 4 cou* 
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coucboit fies réflexions par écrit : 6? féâ 
jugé celles qu'il a faites fur l'Hiftoire 
Namrelle de la Religion, dignes de 
paraître à coté de cet ouvrage. Si elles x f$ 
reffintent un peu de la négligence cham- 
pêtre , le Le&eur fe rçffbuviendra du lieu 
c où elles ont pris fiaijpince. Je n'y ai 
à' autre part que de les avoir rangées, 
Êf d'avoir ver fa les \ajjages des Anciens 
que Von avait été obligé de citer de 
mémoire. 
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X=3È=X'Entreprens l'examen d'un oum- 

J II ge philosophique ; fit je l'exami- 
S ner^i en Philofophe. Je dirai 
Il 11 tranquillement mei raifons : je 

X— ©— M les dirai avec fimplicicé , fans 
chercher des cmbelliiremens , oc fans m'éga- 
xer dans le yafte champ de l'Erudition. Je 
refpeéte les lumières fie les talens de Mr. 
Hume; mais il fait des aflertions dont la vé- 
rité me paroit douteufe ; il en fait d'autres 
où il me femble avoir tort : je les combat- 
trai les unes & les autres avec cette franchi - 
fe , fie avec cette candeur qui conviennent â 
tout écrivain qui fait profeflion d'être hon- 
nête homme, 

I 5 Com- 



* 3 S EXAMEN 



Comment Tefprit humain eft il parvenu & 
fe faire une Religion? Ceft le problème que 
Mr. Hume fe propofe de réfoudre. 

Le Polythéifme eft la plus ancienne des 
Religions , l'idolâtrie le plus ancien des cul- 
tes. Cette Religion & ce culte doivent leur 
naiflance aux pallions , à ces paffions ordi- 
naires que les événemens journaliers , & les 
diverfes fcenes de la vie excitent dans le 
cœur humain. Le Thétfme elt forti du fein 
même de l'Idolâtrie. Ceft la folution du 
problème. 

Toutes les parties de ce Traité font fubor- 
dorinées à ce plan général : elles tendent tou- 
tes ou à le développer , ou à conlirmer les 
idées qu'il renferme : s'il y en a qui paroif- 
fent des digrefîîons, comme par exemple le 
parallèle du Théifme & de l'Idolâtrie , oii 
Ton balance les avantages & les inconvéniens 
de ces deux fyftêmes, on trouvera pourtant 9 
en les envifageanc de plus près , qu'elles 
rentrent dans le deflein principal. Enfin la 
conclusion de l'ouvrage contient une efpece 
de Scepticifme. 

Je fuivrai , dans mon Examen, le fil que 
je viens de marquer. 

Efl: il vrai que le Polythéifme ait été la 
première notion que les hommes fe foient 
fait d'un Pouvoir fupérieur ? Pour établir 
cette thefe , Mr. Hume fait valoir deux for- 
tes de preuves , des preuves de fait , & des 
preuves de raifonnement. 
fc£lt nous dit d'abord qu'en remontant au-de- 
là de dix - fept fiççles on trouve tout le genre 

bu- 
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humain plongé dans l'Idolâtrie. Quand on 
lui accorderoit ce point ; il n'en pourroit 
pourtant tirer aucun avantage , avant d'avoir 
fixé l'époque de l'origine du genre humain. 
Si nous pouvons reculer cette époque à no- 
tre gré, que d'étranges révolutions ne peut 
on pas concevoir dans les opinions des hom- 
mes pendant des myriades, ou des myriades 
de myriades de fîecles ? Le culte du vrai 
Dieu à pû , mille & mille fois, triompher 
du culte des Idoles , & en être fubjugué à 
fon tour ; il a pû difparoître & rcparoître, 
fe détruire & fe relever de fes cendres. Nous 
voyons dans l'Hiftoire les nations les plus 
civilifées retomber dans la barbarie, & les 
nations les plus barbares s'inftruire & fe po- 
lir: le goût, lapolitefle, les arts, les fcien- 
ces , les mœurs , les façon de penfer , tout 
eft fujet au changement : les connoiffances 
humaines ne font pas plus éternelles que les 
empires; &la Religion, fuivant tes idées de 
Mr. Hume , appartient à cette claffe: elle 
peut donc , par des degrés infenfibles , dégé- 
nérer au point de devenir tout i fait mécoa- 
noiffable ; elle peut même fc perdre entière- 
ment, & être engioûtie dans les abymes du 
Tems. Tout ce que je prétens ici , c'eft que 
tant qu'on n'aura pas déterminé , ou du 
moins à peu près déterminé , l'époque de 
l'origine du genre humain , & tant qu'on 
n'aura point de fentiment fixe fur l'état des 
premiers hommes, l'Hiftoire ne nous fournit 
pas même de quoi conjeâurer quelle étoit la 
première Religion, 
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A s'en rapporter à Mr. Hume , les pre- 
miers Théiftes qui méritent d'être comptés t 
ceferoient les Chrétiens: Pinftituteur de la 
Religion Chrétienne feroit donc le premier 
Docteur du Théifmc , le premier qui ait cn- 
feigné aux hommes qu'il n'y a qu'un Dieu. 
Mais les Juifs étoient Théiftes; & n'a voient 
pas befoin d'inftru&ion à cet égard: la Doc- 
trine de l'Unité de Dieu f créateur & fouve» 
rain maître de l'Univers étoit confacrée dans 
leurs livres fymboliques : Jefus-Chrift l'y 
trouva toute établie, Se n'y fit aucun change- 
ment. Mr. tîume dira-t-il que ce n'étoit 
pas un Théifmepur? mais c'eft le même que 
celui des Chrétiens : il n'y en eut jamais de 
plus pur ni de plus éloigné de l'Idolâtrie: 
rien n'égale l'horreur que cette Religion in- 
fpire pour le culte des Idoles, & même pour 
la plus légère apparence de ce culte. Ce 
font là des vérités que l'on n'a pas befoin 
de prouver. 

Quand Mr. Hume ne voit dans l'ancien 
monde que des Idolâtres; quels font les or* 
ganes ou les inftruraens dont il fe fert pour 
porter fa vûe h une fi grande diftance? quels 
font , en un mot , les Hiftor iens garans de 
fon opinion? II ne les nomme pas: mais Ton 
fent bien que ce ne peut être que les Grec?, 
o.i les Romains , copiftes des Grecs. Il 
femble donc ne compter pour rien les livres 
de Moyfe, qui cependant font, fans contre- 
dit , la plus ancienne Hiftoire que nous 
ayons, & quand on ne la confidéreroit que 
comme une production humaine , PHiftoire 



Digitized 



de i/HISTOIRE NATURELLE. 141 



la plus digne de foi. 11 en appelle à tous les 
vieux monument : - quels fonc ils ces monu- 
mens ? Les écrits d'Hérodote, de Diodore 
de Sicile, 

Et quicquid Gracia m$ndax 
Audct in Hiftoriâ. 

Aucun de ces écrivains ne remonte dans It 
haute Antiquité ; ils fe perdent tous dans le 
Teras fabuleux , Vuide immenfe que les 
Grées ont rempli de toutes les rêveries de 
leur imagination : il y ont peint des Dieux , 
des Déefles, des Héros, auteurs de leur ra- 
ce : ils y ont créé le inonde , ou plucôt le ri- 
dicule Cahos de la Mythologie. 

S'agit il de l'origine da genre humain , ou 
de celle du monde? Ils fe taifent, ou ils dé- 
bitent la première futilité qui leur pafle par 
l'efprit. Et comment les Grecs auroiént ils 
été en état de décider de pareilles queftions? 
fe regardant comme le centre de l'Univers , 
ils traitoient toutes les autres nations de bar- 
bares : ils ne connoifToient pas leur propre 
origine, ils ignoroient celle de leur langue, 
& fur -tout ils ne favoient pas d'où ils te- 
noient les premiers germes de leur Religion ; 
les plus fages d'entr'eux foupçonnoient à 
peine qu'ils en fuiTent redevables â ces mô- 
mes nations barbares poux lesquelles ils mar- 
quoient tant de mépris. Platon a entreviV 
que bien des noms reçus en Grèce étoient 
originairement des noms étrangers : & en 
effet tous ceux qui fervent à déîîgner les Di- 
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vinités & les. Fêtes font de ce genre : lé 
fonds de PHiftoire fabuleufe vient de l'Afie 
& de l'Egypte, dont les colonies ont peuplé 
les différentes provinces de la Grèce. Maifc 
les racines de ces mots barbares s'étant per- 
dues par le laps de tems , & ces mots mé* 
mês ayant été eftropiés à la Grecque , on 
leur a cherché des étymologies dans cette 
langue : Cela eft arrivé fur-tout à l'égard dù 
langage religieux ; & Dieu fait les beaux 
contes que les philofophes , les prêtres , les 
poètes , les fabuliftes ont été obligés d'in* 
venter pour trouver des étymologies , ou 
pour juftifîer celles qu'ils avoient forgées de 
leur propre autorité. C eft là la vraie origi- 
ne de la Religion » & de la Théologie des 
Grecs: toute la Métamorphofe n'eft qu'une 
IVIétamorphofe des langues de l'orient & de 
celle de l'Egypte en langue Grecque. 

On s'apperçoit fans peine de quel poids 
doivent être de pareils monumens : jettons 
un coup d'œii fur ceux que Mr. Hume reçu* 
fe , ou du moins qu'il néglige de confut» 
ter. 

11 exifte une Hifloire qui perce i travers 
les épaifTes ténèbres des tems fabuleux, qui 
remonte jufqu'à la naiflance du genre humain 
dont elle fixe la datte , qui nous donne uné 
idée de l'origine des nations, & de leur dif- 
perfion fucceffive fur la furface du globe* 
CatteHiftoire a tous les carafteres d'autenti* 
cité qui manquent à l'Hifloîre payenne : elle 
cft foûtenue , fuivie ; elle a été fidellement 
confervée f & tranfmife jufques à nous par 
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an peuple dont l'ântiquité eft inconteftable , 
& qui fubfifte encore , féparé de tous les 
autres peuples: les événemens de ce peuple 
font étroitement liés à cette Hiftoire, & fa 
Religion fur-tout y tient d'une façon parti- 
culière, Religion fondée de tout teins fur le 
pur Théifme, c'eft-à -dire, de l'aveu de Mr. 
Hume , fur le feul fentiment raifonnable 
qu'il y ait fur cette matière. Se peut il que 
cette Hiftoire , ce peuple , cette Religion 
aient paru des phénomènes indifférens à un 
Philofophe qui prétend découvrir les pre- 
mières idées que les hommes fe font formées 
de la Divinité ? pouvoit il fe promettre de 
réuffir dans fes recherches en négligeant 
cette fource , & en ne puifant que dans des 
fources fufpettes? 

Il eft vrai que Mr. Hume lui même ne 
femble pas faire beaucoup de fonds fur ces 
prétendus argumens hiftoriques ; il ne les 
touche que fort légèrement; il ne s'en fert 
que pour fe ménager une tranfition aux preu* 
ves tirées de la Philofophie qui lui paroif- 
fent viétorieufes & triomphantes. 

Avant de les examiner faifons cette remar- 
que générale: que lorfqu'il s'agit d'un fait, 
on ne fauroit allez fe mettre en garde con- 
tre de petites probabilités , fondées fur des 
analogies toujours très imparfaites , & fou- 
vent fort trompeufes. Je conçois qu'une 
chofe pouvoit ou devoit fè pafler ninilj 
donc elle n'a pûfe pafler autrement: rien de 
plus téméraire, ni de plus fujet à erreur que 
cette décifion. Les événemens ne fe règlent 
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pas fur notre façon de penfer ; notre façon 
de penfer doit fe régler fur les événemens : 
quand dei monumens autentiques attestent 
un fait , défions nous de nos fpéculations : 
elles ne font alors que des conjectures, & 
de (impies apparences qui pour Pordinaire 
nous mettent à cent lieues du vrai : loin de 
pouvoir cdntredire les faits , elles ne font 
plaufibles qu'autant qu'elles s'appuyent fur 
des fait?. Ce n'eft pas aux Philofophes à 
faire PHiftoire; encore moins font ils en 
droit de la façonner à leur gré pour la faire 
rimer avec leurs fyftemes ; mais PHiftoire 
doit être le guide & le flambeau de la Phi- 
lofophie. 

La première preuve de Mr. Hume eft ti- 
rée du progrès naturel de nos connoiflances* 
Cette preuve pourrait être hypothétiquement 
bonne. Si l'on fuppofe des créatures hu- 
maines , fouies du limon de la terre , & 
abandonnées au développement naturel de 
leurs facultés; fans doute qu'elles ne fe per- 
fectionneront que par degrés : il s'écoulera 
bien des ficelés , leur efprit pa liera par bien 
des erreurs & par bien des abfurdités avant 
qu'il s'élève jufqu'i l'origine de fon être ; fi 
tant eft qu'il puifle jamais y atteindre ; fi 
peut-être même il ne demeure pour tou- 
jours abbruti , & réduit à l'état de pure 
animalité. 

Mais ce n'eft ici qu'une fuppofition qui 
n'a pas une ombre de probabilité. La raifon 
perfectionnée nous apprend que l'homme eft 
la production d'un être dont la puiflfance , la 
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fagefle, la bonté n'ont point de bornes. Mr* 
Hume en convient ; mais pourquoi perd il 
de vûe cette grande vérité , lorfqu'il entre- 
prend de remonter à la naiflance des Reli- 
gions? N'eft ce pas de là qu'il devoit partir? 
Craignoit il que Ton Hidoire n'en devînt 
moins naturelle pour être fondée fur la Na. 
ture & la Raifon ? falloit il des hypothefes 
chimériques pour lui mériter ce titre ? 

Si dans un de ces mondes innombrable* 
dont le Créateur a parfemé refpace il fe 
trouve une Planète deftinée au féjour d'u* 
ne créature , laquelle avec bien des imper- 
frétions , attachées à Ton efpece , renferme 
pourtant un certain degré de perfectibilité f 
mais qui par lui même ne fauroit fe develop. 
per , ou dont le développement naturel ne 
feroit que fort tardif, fort cafuel , & fort 
incertain ; eft il à préfumer que Dieu Jaifle. 
ra ce germe étouffé , ou pour toujours, ou 
du moins pendant une longue fucceflîon de 
fiecles, au bout defquels cet être n'en feroit 
encore qu'à fes rudimens ; & puis plongé, 
pour le moins aufîi long tems , dans la bar- 
barie, & dans là fuperllition la plus groflle* 
re , ne s'en débarrafleroit â la fin qu'avec 
beaucoup de peine, & très imparfaitement? 
Si la deltination vifible de l'homme c'eft de 
connoitre & d'aimer l'auteur de fon exigen- 
ce ; fera-Nil expofé à manquer cette deltina* 
tion , à refrembler aux animaux brutes, ou 
à croupir éternellement dans l'ignorance & 
dans l'erreur? 
On m'accordera fans doute qu'il eft infini- 
Tmc HL K meut 
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ment plus probable que Dieu fournifle i 
l'homme des moyens propres à le conduire 
au but de fon exiftence : il pourra le faire 
de deux manières. Ou il placera les pre- 
miers hommes dans des circonftances favo- 
rables, qui dégourdiront leurs facultés, qui 
accéléreront la marche de leur intelligence, 
& les mettront en état de remonter du fpec- 
tacle de la Nature jufques à la première eau- 
fe. Ou bien il fe découvrira à eux d'une 
façon plus direfte , 4 plus immédiate, peut- 
être aufll fe fervira-t-ii de ces deux moyens 
à la fois. 

Quand ce ne feroient ici que des hypothe* 
fes ; il en réfulteroit toujours trois confé* 
quences. i. Que Mr, Hume n'a pas épuifé 
toutes les pofUbilités. 2. Que mon Hypo- 
thefe eft pour le moins auifi bonne que la 
fienne. 3. Qu'elle découle d'un Principe 
folide, inconteftable, & que lui même n'o- 
fe pas contefter ; tandis nue la fienne n'eft 
b*tie que fur l'idée vague d'hommes exiltans, 
fans que l'on fâche , ni depuis quand , ni 
comment, ni pourquoi. 

Mais lorfque je rapproche ces notions 
qu'une faine Philofophie me fuggere , des 
rélations de l'Hiftoire , il me femble voir 
difparoitre tout ce que Ton y pouvoit foup- 
çonner de Amplement hypothétique ; tout ce 
que l'on pouvoit ne prendre que pour des 
préemptions fpécieufes , il me femble que 
je le vois fe réalifer. Je les retrouve , ces 
mêmes notions , dans la plus ancienne des 
Hiftoires : j'y vois l'origine du genre hu- 
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main : j'y vois le Théifme difté aux premiers 
hommes par celui -même qui eft l'objet, du 
Théifme : de là , par une fuite de généra- 
tions bien liée , je pafle aux fondateurs d'u- 
ne famille , d'une fociété , d'une nation 
Théifte, d'une nation , dis je, qui a tranfmis 
cette doétrine pure, qu'elle reçut de fes An- 
cêtres, jufques à fa poftérité la plus reculée, 
& dont les annales ont été en tout tems dé. 
pofitaires des Principes du Théifme , & in- 
séparables de ces Principes. Alors je me 
dis-; fi lallaifon d'un côté me fait croire que 
le Théifme doit avoir été la Religion des pre- 
miers hommes: fi, de l'autre la plus ancien* 
ne & la plus autentique des Hiftoires me re- 
préfente les chofes précifément de la même 
fiçon ; il y a donc un heureux accord entre 
l'Hiftoire, & les enfeignemens de la Raifon: 
ces deux fources de mes connoiflances con- 
fpirent donc , & fe prêtent une confirmation 
réciproque , au lieu que chez Mr. Hume 
elles font en perpétuelle contradiction : fes 
raifonnemens non feulement font démentis 
par l'Hiftoire, mais encore'par les principts 
mêmes qu'il adopte, comme des principes 
raifonnables. 

Ami de la liberté de penfer , j'ai lû f fans 
prévention & fans humeur , les ouvrages qui 
combattent la Religion que je profeife : le 
zele qui foudroyé les vices m'a toujours pa- 
ru le mouvement naturel d'une amc bien 
née; mais il m'a fembié que celui qui s'é- 
chauffe contre les opinions , ne pouvoir, e» 
nous foiblcs mortels , provenir que d'un 
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mélange de fanatifme : il m'a fcmblé que ce 
n'étoic pas une impref&on naturelle , mais 
une imprefïïon faftice, artificielle, qui con- 
trefait ia Nature. Mais , en lifant dans cet 
efprit, les ouvrages dont je viens déparier, 
j'ai été furpris, plus d'une foi», de voir fai- 
re à des perfonnes , à qui d'ailleurs on ne 
fauroit refufer du génie & du jugement, de 
leur voir faire, dis - je, de9 raifonnemens 
bien moins philosophiques que ne peuvent 
être tous ceux qu'ils reprochent aux plut 
crédules & aux plus fuperltitieux de leurs 
antagoniftes , & qui font lefujet éternel de 
leur plaifanterie. lit» 

Tout ce qu'ils difent, par exemple, con* 
tre la Révélation faite à nos premiers pareni 
cft de cet ordre, lis conviennent que le 
fyftême de l'Univers eft l'ouvrag* d'une fou- 
veraine Intelligence: il y a donc eu des pre- 
miers hommes fur le globe que nous habi- 
tons: ils ne fauroient nier que Dieu ne leur 
ait pû manifefter fon exiftence , ni que fon 
intention n'ait été d'être connue d'eux; mais 
la méthode de cette manifeflation ne leur 
plaît pas: qu'ils en imaginent donc une meil- 
leure l Parce qu'ils ne voyent plus de ce» 
révélations , & de ces événemens. extraordi- 
naires auxquels on a donné le nom «de Mira- 
cles; ils penfent qu'ils ne peut jamais y avoir 
eu rien de pareil ; mais qu'eft ce qu'ils 
voyent, & depuis quand voyent ils? Ils ne 
font peut-être pas en état de prouver que 
fans une pareille Révélation l'homme eût 
pû for tir de l'état animal , déployer les ailes 
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de fon intelligence, & devenir véritablement 
homme. Eft-ce montrer on efprit fort éten. 
du que de conclure de la fituation prérente 
du genre humain à celle du genre humain à 
peine ébauché ? Ces différentes fituations 
exigeoient fans doute différentes oecono- 
mies : & quand je confidere les tems des 
Miracles , je trouve toujours que ces grands 
coups n'ont été frappés que dans les gran- 
des occafions. Le monde naiflant en eut 
befoin pour apprendre à qui il devoit fon 
origine , & pour s'affermir dans la croyance 
d'un feul Dieu : le monde Idolâtre en eut 
befoin pour être ramené vers le feul objet 
digne de fon adoration : le monde corrompu 
en eut befoin pour repafler du vice à la ver- 
tu , & pour empêcher que les principes & 
les mœurs ne s'abbrutiflent de nouveau. Ne 
nous hâtons donc pas tant de décider : il 
peut y avoir eu de bonnes raifons pour tout 
cela; quand même nous ne les concevrions 
pas ; & ne jugeons pas les chofes pafTées & 
futures par nos fantaifies préfentes. Les 
phénomènes les plus extraordinaires , com- 
me les plus communs , ne paroifTent que 
parecque l'arrangement général , & l'exigen- 
ce du fyfteme les apelle ; & s'ils ne nous 
étonnent point dans le monde phyfique; 
pourquoi nous choqueroient ils fi fort dans 
le monde moral ? Voici en un mot où tout 
fe réduit : La Nature de rbojnme étant donnée , 
en tirer le meilleur parti pojfible : c'eft , pour 
ainfi dire, le problême que I'éterneile fagefle 
avoit à réfoudre: notre Religion eft une fo- 
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liuion de ce problème : je fais bien que ces 
philofophes n'y acquiefcent point; mais ont 
ils propofé quelque chofe de mieux? S'ils 
l'ont fait; il n'eft pas parvenu à ma connoif- 
fance. Revenons à Mr. Hume, 

Le fécond argument qu'il employé pour 
prouver que l'Idolâtrie a précédé le Théif- 
me i eft pris de l'impoflîbilité qu'il y auroie 
t félon lui que l'Idolâtrie fe fût engendrée de 

la corruption du Théifme : il fuppofe un 
Théifme fondé fur le raifonnement : & il 
avoue que s'il n'étoit fondé que fur la Tra. 
dition , il pourroit dégénérer au point de fe 
changer en Polythéifme. Mais nous avons 
vCt que la Raifon & l'Hiftoire nous appren- 
nent également que Dieu s'eft découvert aux 
premiers hommes d'une façon particulière. 
Quelle qu'ait été cette façon ; ils auront 
tranfmis cette vérité à leurs enfans; & de là 
elle fera paflTée plus loin par la Tradition : 
t elle pouvoit donc s'abâtardir par degrés & 
s'éteindre entièrement; Terreur, la fuperfti* 
tion , & tous les égaremens du monde payen 
pouvoient prendre fa place. 

Cette réponfe fuffiroit. Cependant quand 
nous nous prêterions à Phypothefe de Mr. 
Hu ne , quand nous, fuppoferions avec lui 
un Théifme raifonné , je ne vois pas encore 
qu'il ait prouvé l'impoflîbilité de la corrup* 
tion d'un pareil Théifme. Voici fon dilem- 
me , ce Théifme , dit il, étoit fondé, ou 
fur des raifonnerqens faciles, & i la portée 
<!e>tou: le monde; ou bien fur des raifon- 
ncmcas difB;iles f compliqués, Ce qui ne 
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pouvoicnt être compris que par un petit 
nombre de contemplateurs. Les premiers 
dévoient avoir un effet durable, & par con. 
féquent empêcher la corruption du Théifme. 
Les féconds ne feroient jamais parvenus juf- 
qu'au peuple, & par là étoient encore moins 
fujets à être pervertis. 

Mais d'abord , quoique les preuves que nous 
avons de l'exigence de Dieu foient de différens 
ordres ; la moins compliquée & la moins 
difficile de ces preuves demande pourtant 
une certaine recherche, & un certain degré 
d'attention : d'ailleurs il s'agit de concevoir 
un être immatériel, invifible, placé hors de 
la fphere des fens. Combien à tous ces é- 
gards le Thérfme n'eft il pas expofé à la 
corruption ? C eit une grande affaire que 
d'engager Je peuple à fe fervir de fa raifon, 
& s'il raifonne une fois, il n'eft pas die qu'il 
le fera toujours: il femble même que les 
conceptions fpirituelles foient pour lui un 
état forcé: à tout moment elles lui échap* 
pent, & il retombe, par fon propre poids, 
dans les fens & dans la matière. 

On voit combien cette difpofition de? ef- 
prits favorifoit & la nailfance & les progrès 
de l'Idolâtrie: il ne faut pas s'imaginer qu'el- 
le s'établiffe brufquement & tout d'un coup: 
fon commencement eft infenfible , & fes 
progrés font gradués. On veut fe repré- 
senter la Divinité : on veut , pour ainfi di- 
re, mettre les objets incellc&uels en relief: 
on choifit des emblèmes , des types , des 
hiéroglyphes : & ces fignes , dont l'ufage 
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étoit d'abord innocent , dans la fuite des 
tems, deviennent de faux Dieux; on com* 
mencera par les fubordonner à l'Etre fuprô^ 
me: on les mettra dans le Soleil , dans la 
Lune , dans les Etoiles: bien -tôt on les fe. 
ra defcendre fur la terre, on les renfermera^ 
dans des fiâmes. Alors environné de tant 
de Divinités préfentes & fenfibles t l'idée; fub* 
tile de l'Etre invifible difparoit peu à peu,: 
jufqu'à ce qu'il n'en refte plus aucune trace : 
il en eft à cet égard comme des objets 
lointains , lorfque ceux qui font autour de 
nous, nous afférent fortement, & abfor- 
bent toute notre attention. Le peuple en 
revient toujours à fes idées groffieres: quet 
fera- ce fi ce penchant reçoit une nouvelle 
impulfion de l'artifice de quelque impofteur 
qui trouve fon compte à l'entretenir & à 
le fortifier? Si dans Je fein du Théifme mê- 
me, & dans les ficelés les. plus éclairés il 
ne fe fait guercs de notions plus faines; à 
combien plus forte raifon devoit il s'y af- 
feûionner fous le règne de l'ignorance & de- 
la ftupidité ?.& faut il être furpris de l'en* 
tendre s'écrier: Fais nous des Dieux qui mar- 
chent devant ncui? . f 
Quand je confidere le fécond membre. du 
dilemme de Mr. Hume; je n'y trouve pas 
plus de folidité. En fuppofant que les prin- 
cipes du Théifme aient été découverts 
par les fpéculateurs ; eft il absolument né- 
ceflaire que ces principes foient demeurés 
renfermés chez eux? Ne font ce pas. les 
bommçs de génie qui créent, pour ainS 
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dire, les nations, qui deviennent les fon- 
dateurs & les légiflateurs des peuples? Et 
ne peuvent ils pas leur faire part de leurs 
découvertes , les meure fur la voye de la 
vérité , &- procurer même au Théifme la 
fan&ion des Loix , aufli bien que la fanc- 
tion reîigieufe? Confucius ne paroit il pas 
avoir été un philpfophe de cette efpece ? 
Un pareil Théifme , fondé fur le raifonne- 
ment , établi par autorité publique , & ré- 
pandu par la Tradition , peut donc encore 
dégénérer, tout comme fi dans fon origine 
il dépendoit de la Révélation. 

Mais enfin ouvrons l'Hiftoire: c'eft le fort 
de toutes les hypoihefes de Mr. Hume d é* 
chouer contre cet écueil. Nous y verrons 
Tldolâtrie pulluler au fein même du Théif- 
me, nous la verrons étendre fon empire fur 
les cœurs corrompus, & fur les efprits coun 
bés vers la terre. Je ne déciderai point ici 
fi elle a été en vogue dès avant le Déluge, 
& s'il faut en rapporter les commencemens 
au tems d'Enos: ce fentiment de Maimoni- 
des &des Rabbins du moyen âge ne s'appuye 
que fur un paffage équivoque de la Genefe: 
cependant Ton voit par la diftin&ion entre 
les enfans de Dieu & les enfans des hommes 
que dès lors la corruption s'étoit gliffée 
dans les mœurs, & pouvoit avoir entraîné 
celle de l'efprit. Ce qu'il y a de certain , 
c'eft que le Patriarche Abraham étoit forti 
d'une famii!e Idolâtre, Se avoit été rappellé 
au culte du vrai Dieu par une vocation ex- 
traordinaire. Mais ne nous en tenons qu'- 

K 5 aux 
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aux annales du peuple Hébreu: elles prou* 
venc par des faits indifputables que le Thé- 
ifme le plus pur peut fe convertir dans l'I- 
dolâtrie la plus groffiere ; & Ton peut au 
moins en croire les Hiftoriens dans des ré- 
cits qui font fi peu d'honneur à leur na- 
tion. 

Cependant, comme Mr. Hume, quorque 
fans aucune raifon , femble recufer ces au- 
torités; voyons jufqu'où nous conduit l'His- 
toire profane. Tout ce que Ton y peut 
entrevoir c'eft que PEgvpte a été le ber- 
ceau de Pldolàtrie. Hérodote, Diodore d« 
Sicile, Lucien nous difent que le nom des 
douze Dieux vient des Egyptiens qui les 
premiers obferverent les douze afterifmes 
du Zodiaque : qu'ils ont les premiers con- 
nu l'ufage des autels, des liâmes, des tem- 
ples : qu'ils font les inventeurs des rites , 
des cérémonies, & du langage religieux. * 
Et indépendamment de ces témoignages , 

N de 

'AiyvTrlcvç y$fAt(r*i , jMf v EAA»v*ç fc^t (rÇlon 

*&6urt îyyAw^flcr Herod. in Euterpe. 

Upàrct fitt êff av$pa7râif , rm iftiïç ïtyu* « 
* AiyiiCTlêl Myêvroci BtUtn tfVêitfi A*j8f7* , J@tf 
tpèc eia-aS-at , jr#cf Ttptft* >yy wetttiyvptiç 

Xoyovt Ipêvç t Af|«t &c. Lucian. de Syriâ DeA. 
Conf. Diod, Sic. Lib. L cap. II. 
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de favans hommes ont fait voir que toute la 
Mythologie Grecque étoit empruntée de l'E- 
gypte. Les navigateurs Phéniciens puife- 
rent dans cette fource impure ie poifon de 
l'Idolâtrie, & en abbreuverent les nations 
chez qui leurs courfes maritimes les con- 
duifoient. Après eux les diverfes colonies 
forties de l'Egypte en infefterent les lieux 
de leur tranfmigration. Cela explique mer- 
veilleufementun fait dont notre auteur a pris 
connoiflance: c'efl que les Grecs & les Ro- 
mains rencontroient leurs Divinités par-tout 
où ils portoienc leurs armes viâorieufes : 
on ne s'en étonnera gueres fi l'on penfe 
que toutes ces Divinités avoient une origine 
commune , & qu'elles defeendoient toutes 
également des rivages du Nil. f 
Mais comment l'Idolâtrie cil elle née en 
Egypte ? Ce n'eft certainement pas de la 
façon dont Mr. Hume en conçoit l'origine. 
Il y a fur ce fujet un fentiaent bien plus 
ingénieux, & qui a pour bafe des recher- 
ches bien plus exaftes. Ceft l'abus du lan- 
gage de l'Aftronomie, & des figures fym- 
boliques de l'écriture ancienne qui font la 
vraie caufe du mal. Parmi ces figures il y 
en avoit qui repréfentoient la vraie Divinité 
& le culte (impie qu'on lui rendoit : d'au- 
tres défignoienc les objets les plus intéres- 
fans pour l'Egypte, comme par exemple le 
tems du débordement' du Nil , & celui de 
fa rentrée dans fon lit , avec les différen- 
tes précautions que ces époques deman- 
daient: c'étoit, en un mot, des affiches qui 

• ex- 
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exprimoient , fous différens emblèmes , Ici 
fèces inftituées en l'honneur du vrai Dieu, 
les travaux convenables à chaque partie de 
Tannée , les réglemens de Police , & d'au- 
tres chofes de cette nature. Après l'inven- 
tion de l'écriture courante & populaire, le 
fens de cette écriture fymbolique Te perdit 
peu ià peu , & à la fia on prie ces affiches 
pour les objets mêmes du culte. Voilà ce 
me femble une repréfentation aflez natu- 
relle de l'Idolâtrie, naiflant de lacorrup- 
tion du ïhéifmé; je ne m'y arrête pas d'à- 
vantage: nous avons un. excellent livre oii 
tout ceci eft prouvé en détail , .c'eft l'JBb- 
toire du Ciel de Mr. Pluche, que Mr. Hu- 
me n'a pas. même été tenté de réfuter 
dans fon Hiftoire naturelle de la Religion. 

Après tout de quoi difputons nous ? D'u- 
ne chofe donc Mr. Hume va bien tôt lui-mê- 
me tomber d'accord. Qu'on life le paragraphe 
VIII. Il y eft parlé d'une efpece de flux & 
de reflux qui fait palier les hommes de l'Idolâ- 
trie au Thëîfme , & repafler du Théifme à 
l'Idolâtrie: remarquons bien la manière dont 
fe fait ce retour à L'Idolâtrie. Les Dog- 
mes du Théifme étant trop fubtils pour la 
portée commune , il faut les étayer de la 
notion d'êtres médiateurs , qui tiennent le 
milieu entre Dieu & les hommes : ces c- 
très deviennent enfuite l'objet principal du 
culte; & l'on oublie la vraie Divinité. Ici 
je demande il la même chofe ne peut pas 
arriver, foit que l'on fuppofe un Théifme 
révélé , foit qu'on fuppofe un Théifme ori- 

Si- 
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ginairement connu par le raifonnement. 
Mr. Hume fe contredit ; & nous verrons 
que ce n'eft pas la feule contradiction où 
il tombe. 

L'explication qu'il donne de l'origine de 
l'Idolâtrie eft fondée fur la fuppofition qu'el- ' 
le a précédé leThéifme, fuppofltion que je 
crois avoir détraité. Cependant je ferai 
encore quelques réflexions fur fa Théorie 
concernant la nâiffance du Polythéifme. 

Il ne croit pas que les hommes aient été 
conduits à cette fuperftition par la contempla- 
tion des œuvres de la Nature ; ces œuvres 
prêchent par -tout PUnité de Dieu. 11 nous 
dit pourtant qu'il y a des perfonnes qui ne 
trouveroient pas fi étrange que plufieurs ô- 
tres fe fuflent concerté pour arranger le 
plan de l'Univers & pour l'exécuter en coin* 
jnun , & à ce fujet il cite; dans une Note, 
ïa ftatue de Laocoon , qui eft le fruit du 
travail de trois ouvriers. Quoique Mr. Hu- i 
me rejette cette opinion p je penfe qu'il fera j 
à propos d'ajoûter quelques remarques pro- 
pres à diflîper tous les doutes que l'efpric i 
humain pourroit fe former fur un Dogme j 
auflî important. 

Sans toucher aux argumens métaphyfiquei 
qui démontrent évidemment qu'il ne peut y 
avoir qu'un Dieu unique , il me femble que 
Ton peut dire 9 avec plus d'aflurance que 
ne le fait Mr. Hume , que quelque grand i 
que foit le nombre des ouvriers fubalter* 
nés, employés i l'exécution d'un ouvrage» * 
le plan doit toujours être conçû dans une 

fe** 
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feule tête ; cela eft d'autant plus néceflaire 
que Pouvrage eft plus compofé , plus uni- 
forme , plus beau & plus parfait. Celui 
qui drefle le plaç , 4 en cas que l'on en four- 
nifle plufieurs, celui dont le plan obtient 
une jufte préférence , eft i proprement par- 
1er l'Inventeur, ce qui fuppofe déjà une fu. 
périoté d'intelligence, & fait difparoitre l'é- 
galité des autres. Quel ouvrage eût ce été 
que cette ftatue de Laocoon fi chacun des 
trois ftatuaires y avoit travaillé félon fa pro- 
pre fantaifie; fi l'un avoit fait le Prêtre, 
l'autre les enfans , le troifieme les dragons, 
fans s'attacher à une idée générale, conçue 
fans doute par l'un des trois , & approuvée 
des deux autres : c'eft tout ce que peut li- 
gnifier ici i'exprelEon latine qui dit qu'ils 
ont travaillé de concert. * Pline dit que 
le nombre des ouvriers eft préjudiciable à 
leur célébrité , d'un côté parce qu'un feul 
ne peut pas fe revendiquer toute la gloire, 
& que de l'autre on ne peut pas les met- 
tre tous au même rang: f C'eft que l'hon- 
neur de l'invention n'appartenoit qu'à celui 
qui avoit tracé le deiïeio , 9c qu'apparem- 
ment on ne favoit pas, du tems de Pline, 
fi c'étoit Agéfandre , Polydore , ou Athé- 
nodore. Si le plan de la ftatue avoit été 

un 

* De confilii fententiâ fean. Plîn. Hift. 
Nat. Lib. XXXVI. Sert. IL 

t Q*»nUm nec unus occupât gUriam , nec 
plurts pariur mneupm pofftm. Ibidem. 
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«n cottipofé de trois idées différentes, & 
que l'on n'eût point déféré à un avis géné- 
ral , on auroit grand tort de nous la donner 
pour un chef-d'œuvre qui furpafle tout ce 
que la Peinture, & la Sculpture ont produit 
de plus achevé. * Au relie , cette ftatue, 
qui ornoit autrefois le palais de l'Empereur 
Titus , fe voit encore dans les jardins du 
Vatican: & un habile Antiquaire a obfervé 
que Pline s'étoit trompé, en la croyant» 
faite d'une feule pierre ; elle l'eft de trois 
pour le moins , qui font artiftement liées 
par une foudure imperceptible, f 

Le Polythéifme, félon Mr. Hume, doit 
fon origine aux paffions excitées par cette 
alternative de biens & de maux qui partage 
la vie de l'homme. Ces paffions nous pei- 
gnent d'abord un Pouvoir inconnu & invifi- 
ble en général. Enfuite le penchant que 
nous avons de nous figurer tous les êtres 
femblables à nous, donne à ce Pouvoir la 
figure humaine, nos organes, & toutes les 
propriétés affeftées à notre efpece. 

Ce Pouvoir en général fembleroit ne de- 
voir porter que fur un Etre; mais eft il 
croyable que des hommes llupides & maté» 
riels euflent commencé par fe former l'idée 
abftraite de Pouvoir; & que de cette notion 
intelleftuelie ils fuffent enfuite defeendus à 

celle 

* Opus omnibus piiïurœ & ftatuaria unis 
prœpênendum. Ibid. 
t V. Afta Erud. anni 1697* P- 144- 
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celle d'un individu, ou de plufieurs individus? 
Je ne reconnois point ici la gradation natu* 
relie de nos connoillances. II me paroi c en- 
core inoins vraifemblable que les- premières 
Divinités individuelles dont on fe foie forgé 
la notion , ayent été revêtues de la figure hu- 
maine : on devoit les fuppofer d'une nature 
plus excellentes & Ton connoiiToit déjà 
des objets qui à des efprits groflîers fur- 
tout dévoient paroitre plus excellens que 
Thomnie. 

Quels font ils? Ce font les corps qui rou- 
lent fur nos têtes, le Soleil, la Lune, tous 
ces briilans. luminaires qui -décorent la voû- 
te célefte. Plus élevés que nous , ils font 
plus puifians que nous : environnés d'éclat 
& de fplendeur , ils font d'une nature fu- 
périeure : ils ont du mouvement; donc ils 
ont de la vie: mais quel mouvement en 
comparaifon du nôtre ! & par conféquent 
quelle vie! Ils fe promènent librement dans 
les plaines de.l'Ether, tandis que nous fom- 
mes atfailTés contre la- terre, Voyés cet aftre 
glorieux qui fait régulieiement'le< tour du 
inonde f cet Océan de feu & de lumière f 
dont les émanations bien - fa i fan tes nous 
éclairent , nous échauffent , font mûrir nos 
fruits & nos moi (Tons : je veux le fixer; & 
mes yeux éblouis fe ferment : il voit tout; 
nous ne voyons que par lui : fon abfence 
nous replongeroit dans les ténèbres , fi une 
Divinité moins éclatante ne venoit quelque 
fois nous prêter fon pâle - mais fécourable 
flambeau; à fon retour elle difparoit avec 

tout 
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tout fon cortège , & lui cède l'empire de 
l'Univers* 

Ne font ce pas là les idées les plus natu- 
relles que Ton puifle fuppofer à des hommes 
greffiers qui fe font une Religion ? A la 
place de Mr. Hume , j'eufle combiné les 
paffions humaines avec le fpectacle de la 
Nature , je dis avec ce fpeftacle qui frappe 
les fens. N'eft ce pas déjà une paffion que 
ce mouvement que nous éprouvons en voyant 
le lever ou le coucher du Soleil , ou en 
voyant, dans une belle nuit, la Lune rayon- 
nante au milieu d'un Ciel parfemé d'étoiles? 
Que dis je? ce que nous fentons alors, n'ap- 
proche-t-il pas de bien ptès d'un fentiment 
religieux? Et fi nous n'étions pas mieux in* 
(fruits , pourrions nous nous empêcher de 
concevoir de la vénération pour des êtres 
aufli magnifiques , & de nous humilier de- 
vant eux ? ce qui feroit déjà une efpece de 
culte , d'où il n'y auroit pas bien loin juf- 
ou'à l'adoration ? 

* Platon & pîufieurs anciens philofophes 
prenoient les Aftres pour des êtres vivans & 
animés: Philon étoit du même fentiment: 
Origene n'en doutoit pas : ce fut , pendant 
un certain teins, l'opinion de St. Jérôme & 
celle de St. Auguftin: & le célèbre Tycho 
Brahé étoit , à cet égard, Platonicien déci- 
dé. Clément d'Alexandrie avolt été bien 
pius loin: il penfoit que Dieu avoit donné 
aux payens le Soleil , la Lune, & les Artret 
dans la vûe expreflfe qu'ils les adoraflent, & 
afin qu'ils ne tombaient point dans l'Athéis- 
Tomé III. L me, 
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me , & H fait confïftér leur plus grand crf. 
me à avoir quitté ce culte pour celui Jesitaà- 
i ges taillées. * Mais ce h'eft rien en com. 
paraifon des philofophes du Portique: ils 
taxoienc d'ignorance, de folie, & d'impiété 
ccuk qui ofoient nier la Divinité des Aftrest. 
Si de tels hommes n'ont pû fe garantir de 
cette illuSon ; il faut qu'elle foit bien natu- 
relle, & par conséquent qu'elle ait été bien 
propre à féduire des hommes grofliers & dé- 
pourvus d'inftru&ion , tels que Mr. Hume fe 
repréfente les premiers habitans de la terre. 

Et fi ces phénomènes journaliers , paifibles 
& bien - faifans ne faifoient point d'impreflîon 
fur eux ; n'y en a-c-iï pas déplus rares , de 
plus bruyans, & de plus terribles ? les vents 
& les orages qui ruinent le travail de la 
campagne, le bruit effrayant du tonnerre, le 
ciel embrafé d'un bout de l'horizon à l'autre, 
4 la foudre en éclat ? Il y a peu d'hommes , 

de 

t*7ç X$UTtt % tyivuo vofMç n* put riteov *$tùl 
Vr' r *Ti%i)KOTtç ctyxXuccri , x mi fin ft(T*totirV- 

-ri , xpiwrat. &c. S?r juiar. Lib. VI. 
c. 14. 

f Reftat , ut motus fiderum fit voluntarius , 
£f quce qui vident , non indoftè folùtn , verù<n 
etiam impiê faciat, fi Dcos ejje neget. Cic. de 
Nat. Deorum L. II. 
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«fc ceus même qui fe vantent d'avoir dé- 
pouillé toujt fentimmu de Religion, peu de 
vrais , & encore moins de prétendus philo- 
fophes à l'épreuve d'une pareille icene ; 
cjombien donc en dévoient être frappés des 
hommes à demi fauvages ? A ne regarder la 
Religion que comme l'ouvrage des pallions je 
. ce vois pas qu'il fût fi abfurde de sucrier 
avec Pétrone. 

Primus in orbe Deos fecit txmar , ardua cçgfo 
Fulmina cum caderent, difcujfaque mœniajiam- 
mis , 

Atque iïtus flagrant Atlas. 

En s'y prenant de cette façon. Mr. Hu- 
me avoit encore l'IIiftoire pour lui: Le çult£ 
des Altres eft le plus ancien dont elle fafle 
mention ; le Soleil étoit adoré fous le nom 
de Mithta chez les Perfes, fous celui de Be- 
lus , d'Adonis t de Moloch en différentes 
contrées de l'Orient , fous celui d'Ofiris en 
Egypte , d'Ammon en Libye , de Bacchus , 
d'Apollon, de Jupiter, & d'Hercule dans la 
Grèce. Toutes Us nations Idolâtres qui ba- 
bitoient le pals <te fianwn étoient infeftées 
de ce culte; de là les précautions fcrupujev, 
(es du Légîfl^t^ur jdes Juifs ; & la.jp*in$*g 
dont elles font ^xprirMes fiait voir combien 
naturellement l'efprit humain panche ver§ 
cette efpece d'Idolâtrie * : imffi les précau- 
tion 

■y 

* Ne forte élevés ocuios tuos in calum, à? 
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tions de Moyfe n'empêchèrent elles point 
que les Juifs n'y tombaient plus d'une fois. 
Les premiers Grecs ne connurent d'autres 
Divinités * & le mot même qui dans la Lan- 
gue Grecque fignifie Dieu eft dérivé d'un 
verbe qui fignifie courir, Je mouvoir , par al- 
lufion au mouvement des Aftres f- 

Les Météores eurent auflî leurs adorateurs, 
principalement parmi les nations barbares : 
LesPerfans adoroient la terre, le feu, l'eau, 
& les vents $ ; les Péruviens le tonnerre & 
la foudre : parmi les Romains même il eft 
parlé d'un Jupiter Fulgur , qui paroit avoir 
été une Divinité particulière : ce qu'il y a 
de certain , c'cft que la foudre paflbit chez 
eux pour une portion détachée de la planè- 
te de Jupiter , qui retenoit encore fa nature 
divine , & qui prévoyoit l'avenir: fur cela 
étoit fondée la fcience fulgurale des vieux 
Etruriens. Je ne parle point ici du culte du 

Ciel 

videas folem , £? lunam , nttrae Jleîlas 9 cum 
univerfo exercitu cœlorum , fcp impellaris f fcf 
adores atque colas ea. Deut. c. IV. 

* <î>aivcvrcit ptot 01 Trpwroi taiv ùvSpuTrai Tf- 
p) tw 'Eï&uëcc toutovç fiovovi Btouç iyt7t&(U 9 

SiAjw , ^ r?», "Arpct 9 ycrj Ovpoew. 
Plato in Cratylo. 

Ait yt *vt* êpavreç irtnr* «»> utret 
fAù» , i&f Btôirec , Zttû r*\nr,% rr t ç Çvsriaç rfç 
?ïv $i7v , $uvç hvtooç inowpctTCii. Ibid. 

$ Herodot. in CÙo. 
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Ciel & de PEther qui cfl poftéricur i celui 
des Aftres , & qui me paroit être déjà un ra- 
finement d'Idolâtrie. 

Mais c'eft aflez nous arrêter à cette ma* 
tiere; je Rafle à l'origine du Théifme: les 
idées de Mr. Hume fur ce fujet font peut* 
être le morceau le plus curieux & le plus 
fingulier de cet ouvrage fi plein de (insulari- 
tés. En fuppofant le Théifme poftérieur à 
l'Idolâtrie , en niant qu'il foit l'ouvrage du 
raifonnement , en mettant de côté la Révé- 
lation ne croiroit on pas qu'il ne refte plus 
rien à dire , & que toutes les hypothefes 
font épuifées ? Mr. Hume a trouvé dans la 
fubtilité de Ton efprit de quoi en fabriquer 
„ une toute neuve, la voici. 

Une nation Idolâtre f du nombre des 
Dieux qu'elle adore , en choifit un qu'elle 
met au premier rang: on flatte ce Dieu, on 
le courtife , on exalte fes attributs ; C'eft à 
qui renchérira fur fes titres : l'idée qu'on 
s'en forme s'agrandit de jour en jour : à la 
fin , enivré d'éloges & d'encens à force d*e« 
xagérations , & de pieufes hyperboles , ce 
Dieu devient l'Etre fuprême , l'Etre infini, 
l'Etre par excellence, le créateur & le maître 
de l'Univers, 

Se feroit on attendu à un pareil expé- 
dient? Mais à quoi tient cette toile fi fubti- 
lement ourdie? A rien du tout, elle voltige 
dans l'air; le moindre fouffle l'emporte & 
la détruit. 

Y à-t-il un feul exemple d'une nation, 
d'une foçiété , d'un particulier qui par ce 
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cberrïiflîâ foit arrivé aux Pfîtttîpes du ThéiÊ 
me "i Eft-ce ainfi que fe forma le Théifme 
des anciens Philofophes ? celui des Chré- 
tiens? celui des Juifs? Mr. Hume n'oferoit 
l'affirmer ; cependant il fair > par raport au 
Théifme Judaïque une inlinuatiott oblique & 
entortillée qui femble tendre à lé rapprocher 
de fon idée. 

Après avoir dit que le ravifleur d'Europe 
efl devenu , par degrés le Optimus Maximus 
du monde payen , il ajoute que c'ejt ainfi 
qu'une bonne partie de la populace Juive ne 
paroit avoir regardé le vrai Dieu que comme 
une Divinité nationale. 

On ne voit pas trop à quoi cela peut abou- 
tir. Où eft la comparaifon ? Jupiter s'eft 
élevé , dans Pefprit des payens au premier 
rang : Dieu s'eft dégradé , dans Pefprit des 
Juifs à un rang fubalterne : d'un côté ii y 
auroit une amélioration du Poiythéifme , de 
l'autre une corruption du Théifme ; cela fait 
deux chofes diamétralement oppofées. Que 
fignifient donc ces deux mots c'eft ainfi, lorf- 
que c'eft précifément le contraire ? 

Si là populace des Juifs s'eft formé de 
Dieu des idées familières jufques à Pabfdf- 
dité , pendant que leur Religion préfentoit 
les idées les plus fublimes; cela prouve qu'on 
peut defcendre des idées fublimes à des idées 
abfurdes ; & rien n'eft p/us vrai ni plus con- : 
traire au fentimettt de Mr. Hume : on voit 
bien que le peuple peut corrompre les Reli- 
gions les plus pures ; mais fl ne fauroit les 
inventer; elles ont une origine plus noble. 

\ 1 Enfin 
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( EnBn de VOptimus Maximus des payens il 
y a encore bien loin jufqu'à l'Etre infini , 
créateur & confervateur du Monde. Mr. 
Hume convient lui-même que les Idolâtres 
n'ont jamais fongé à donner aucun de ces 
attributs à leurs Divinités. Le furnom d'Op- 
timus Maximus n'appartenoit proprement 
qu'au Jupiter du Capitole; & l'on voit dans 
Ciceron que tout ce que les Philofophes mê* 
pouvoient entendre fous ce nom de plui 



grand & de plus fublime , fe réduifoit au 
Ciel ou à l'Ether *. Dans la fuite il fut 
donné aux Empereurs f > & même à des 
fonds de terre libres de toute forte de char- 
ges & d'impôts g. Je ne garantirois pourtant 
pas qu'originairement cette épithete honora- 
ble n'ait été pillée dans quelque Religion 
Théirte , & appliquée mal à propos à un 
Etre aulîî ridicule que l'étoit Jupiter. 

Mais laiffons là les faits, dont Mr. Hu- 
me s'embarrafle fi peu: & faifons pafler fon 
opinion par l'épreuve de la Philofophie. Si 
par la route que Mr. Hume a tracée, le peu- 
ple 

« 

* Hune igitur Ennius , ut fufrà dixi, nun> 
cupat ita dicetis : 

Afpice hoc fublime Candens, quem invo- 
cant omnes, Jovem. &c. Cic De Nat.Deor. 
Lib. II. 

f Plin. in Panegyrico. 

g Fundus optimus maximus : optimum maxi- 
mum tradere. Expreffioas ufitées chez les 
Juriscon fuites. 

L 4 
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pie peut parvenir aux mêmes vérités où la 
kaifon conduit le fpéculateur , & la Révé- 
lation le fidelfe ; le peuple eft donc en é- 
tat de former, & de concevoir les notions 
abftraites d'infinité , de fimplicité , de fpi- 
rituaiité, de fouveraine perfection , de cré- 
tion , & ainfi de fuite. Voici donc tout 
d'un coup un peuple philofophe; & ce qui 
eft plus fîngulier encore, la flatterie outrée 
devient de la Métaphyfique. Mais fi le 
peuple eft capable de fe faire de pareilles 
conceptions; il le fera, à plus forte raifon, 
de comprendre la futilité du Polytbéifme & 
de la Théologie payenne, ce qui coûte in- 
finiment moins d'efforts & ne demande que 
J'ufage libre du fens commun. Si le peuplé 
faifit les abftraétions philofophiques ; il lui 
fera bien plus facile de fecouer le joug de 
Tldolâtrie , & de fe faire un Théifme rai- 
fonné. C'eft ainfi que Mr. Hume s'envelop* 
pe dans fes propres fubtiiités. 

S'il prétexte que l'exaltation de l'idée du 
Dieu favori ne va point jufau'à cette hau- 
teur ; il eft clair aufil qu'elle ne va pas 
jufqu'au Théifme , & que les Religions 
Théiftes n'en fauroient être le réfultat. 

Et comment feroit-il poflible qu'elles le 
fuffent? Prenons un Jupiter: & tâchons d^en 
faire un Etre infini: Comment nous y pren- 
drons nous? Lui laiderons nous les quali- 
tés & les aftions que la Fable lui attribue? 
cet Etre tout-parfait fera • t ■ il encore le fils de 
Saturne, le mari de Junon, le taureau d'Eu* 
rope, le Cygne de Leda? Retrancherons 

nom 
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nous toutes ces imperfe&ions? Ce n'efl plus 
Jupiter ,* c'eft tout autre chofe fubftitué à fa 
place. Nous avons donc reconnu que Jupi- 
ter n'eft qu'une chimère: nous l'avons. ané- 
anti & au lieu de lui nous adorons !e vrai 
Dieu. Or c'eft ici le Théifine de la Raifon; 
& non celui de la flatterie. 

Rien de plus foibleque les preuves de Mr. 
Hume. L'exemple du fervile courtifan , qui 
divinife le Monarque , vient ici tout à fait 
hors de propos. Le Monarque érigé en Dieu 
fubalterne demeureroit le même individu 

I>erfonnel qu'il étoit avant fon Apothéofe. A- 
exandre, fils de Jupiter Ammoneft encore le 
vainqueur de Darius , le meurtrier de Clitus, 
l'incendiaire qui brûla Terfépolis. L'alliage 
des fuperftitions avec le Théifme prouve 
que le Théifme peut fe détériorer; mais ii 
ne prouve abfolument point que le Théif- 
me dérive de la fource que Mr. Hume a 
• imaginée. 

Je n'ai que deux mots à dire fur le parai* 
lele de l'Idolâtrie & du Théifme. Mr. Hu- 
me vante fort l'efprit tolérant des Idolâtres, 
& il en fait avec l'Intolérance des Théiftes 
une comparaifon qui tourne toute à l'avan- 
tage des premiers. Mais en examinant la 
chofe de plus près, il fe trouvera que pour 
la plupart les Idolâtres n'ont été tolérans 
qu'envers les Idolâtres , & cela étoit fort 
naturel. Les Divinités des différentes na- 
tions étoient ou les mêmes fous différent 
noms, ou du moins de la même extraction; 
de forte qu'il étoit aifé de les concilier : 

L $ quel- 
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quelques douzaines de Dieux de plus ou de 
moins ne faifoient pas un objet: l'Olympe 
étoit aifez fpacieux pour les contenir , & 
quoi qu'en penfe Lucien, * il n 'étoit pas à 
craindre qu'ils fiflent renchérir le Ne&ar & 
l'Ambroife. Mais Mr. Hume nous perfua- 
dera - 1 - il que l'Idolâtrie ait toujours ufé du* 
ne égale douceur envers leThéifme? L'His- 
toire de i'Eglife Judaïque , celle de l'Eglife 
Chrétienne fous les Empereurs, celle du 
Japon & d'autres prouvent trop manifefte- 
ment le contraire. 

Le Théifme ne prêche que paix » douceur 
& charité: il nous dit que tous les hommes 
font nos frères, & que nous devons les ai- 
mer comme nous mêmes. L'Etre que le 
Théifte adore eft la fouveraine Bonté , 

Cejl le pere £jf l'ami de toute U Nature. 

Comment feroit il poflîble qu'une doûrine 
auflî fainte & auffi pure autoritët les horreurs 
de la perfécution? Et peut on, fans profa- 
ner le glorieux nom de Théifte , le donner 
à' des fanatiques qui fe repréfentent le meilleur 
des êtres comme un Tyran foible, capricieux, 
vindicatif, & fanguinaîre ? Eft ce là l'idée 
que nous en dorme la Religion Naturelle? 
n'eft ce pas pîûtôt celle que fe faifoient 
les payens de leurs fauffes Divinités? 
L'Unité de Dieu, dit Mr. Hume, femble 

éxiger 
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Exiger une Uhité de foi & de cérémonies. 
Toute la force de ce raifonnement confifte 
dans Te retour du mot d'Unité; & par con- 
féquent il ne fauroit être celui d'un Théifte 
raifonnable. 

Le Théifme n'eft donc perfécuteur qu'au» 
tant qu'il eft corrompu, qu'autant qu'il eft, 
pour ainfl dire, amalgamé avec la fuperfti- 
tion. Une preuve évidente que l'efprit peN 
fécuteur naît de la fuperftition, c'eft que 
moins une Religion eft fuperftitieufe, moins 
elle eft perfécutrice. Dans le tribunal qui 
livre aux flammes les Juifs & les Hérétiques 
je ne vois autre chofe que la fuperftition 

\ qui perfécute le Théifme. Le gouvernement 
de l'Angleterre, & celui de la Hollande mé- 
ritent 9 fans doute des éloges à caufe de leur 
Tolérance; mais eft il décidé que Pefprit de 
la Religion n'influe pour rien dans cette mo- 

• dération du gouvernement, fi conforme â 
cetefprk? Si elle n'accommode pas toujours 
le Clergé; ce n'eft que dans les cas où l'ef- 
prit du Clergé diffère de l'efprit de la Re- 
ligion. 

Mr. Hume n'eft pas mieux fondé â foû- 
tenir que le Théifme énerve le courage. 
Les vertus monacales ne font pas les fruits du 
Théifme, mais de la fuperftition. Je ne crains 
point d'avancer que proportion gardée il y 
a eu plus de grands hommes & de Héros 
parmi les Théiftes que parmi les Idolâtres : 
• & ce qu'il faut fur ■ tout remarquer, des 
Héros moins féroces & moins inhumains. 
Il y a un coutrafte étonnant dans les ta. 

bleaux 
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bleaux de Mr, Hume, & ce contrafte ra 
fouvent jufqu'à là contradiction. Tantôt il 
dit que l'Idolâtrie bannit tout fenti ment d'hu- 
manité; tantôt il n'y a rien de plus doux ni 
de plus fociable que l'Idolâtrie. Quelques* 
fois la fuperftition lui paroit légère, com- 
mode» & riante ; d'autresfois importune & 
infopportable. Ici il nous peint la Mytho- 
logie payenne comme remplie d'abfurdités; 
là il la trouve tout à fait plaufible; il n'y voit 
rien d'cxpreffément contradictoire; il foup- 
çonne même qu'elle pourroit fort bien être 
réalifée dans quelque planète. 

Prefque tout ce qu'il dit de la corruption 
des fyftêmes , & de la conduite des hommes 
n*e(l malheureufement que trop vrai : & en 
général cet ouvrage eft plein de chofes ex- 
cellentes, aufli finement penfées qu'heureu- 
fement exprimées. Entre plufieurs recher- 
ches intéreffantes dont il eft agréablement r 
mélangé je trouve une Note qui me paroit 
mériter un moment d'attention. * 

Elle contient deux paffages » l'un de Taci- 
te, l'autre de Suétone, par où il paroitroic 
que en fages payens fc'eii ainfi qu'on les 
appelle) auroient pris la Religion des Juifs, 
& celle des Egyptiens pour une même Re- 
ligion. 

Je ne vois pas que cela s'enfuive abfolu. 
ment de ces paffages. Pour que le fénat de 
Rome profcrivît à la fois le culte Juif, & 

le 

* J. XII. n, (a). 
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le culte Egyptien, en exilant ceux qui lei 
profeffoient dans TJfle de Sardaigne; il n'é- 
toit pas néceflaire que ce fût le même culte; 
il fuffifoit que l'un & l'autre fût oppofé au 
culte Romain , & par là fût regardé comme 
également fuperftitieux : je ne crois pas qu'il 
faille attacher un autre fens i Téxprefliofi 
iâ fupcrftitionc. Il n'eft gueres probable 
que durant le tems que ces Religions é« 
toient tolérées dans la Capitale du monde, 
on ne fe foit pas apperçû de leur énorme 
différence; à moins que ces rites Egyptiens 
dont il eft parlé ne fuflent du Judaïfme 
mêlé avec la doftrine myftique des prêtres 
de l'Egypte: mais alors la remarque de Mr. 
Hume porteroit encore â faux; car c'eft 
ridolâtrie Egyptienne qu'il prétend avoir 
été confondue avec le culte des Juifs. 

Il n'y eut jamais deux Religions plus op- 
pofées. Tout le culte Mofaïque paroit n'a- 
voir été inftitué qu'à la dérifion du culte 
«Egyptien, ou plutôt poifr le faire détefter. 
Le. bœuf devant lequel l'Egypte fiêchiflbit 
les génoux; les Juifs Poffroient en facrificc: 
ils mangeoient Je bélier, ou l'agneau pa- 
fchal à Téquïnoxe du printems , le jour mê. 
me que les Egyptiens le portoient en triom- 
phe dans une folemnelle proceffion ; & ils 
le mangeoient pour fe fouvenir de la grâce 
que Dieu leur avoit faite en les tirant de 
ce païs Idolâtre* On fait que fous le fé- 
cond temple les Juifs ne fe font plus ren- 
dus coupables d'Idolâtrie, & que depuis 
lors jufques à nos jours il n'en eft pas refté 
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la moindre trace parmi eux. C'étoit donc 
«ne fagrfie bien étrange que celle de cet 
Jagts payent , qui confondaient le Théifme 
le pJus pur avec la plus crade & la plus bru- 
tale des fu perdit ions. 

Mais Tacite en particulier favoît que les 
Juifs ne reconnoiflbient qu'un feul Dieu, & 
ne Padoroient qu'en efprit: il fa voit qu'ils 
•ne fouffroient aucun fimulacre dans leurs vil- 
les; & encore moins dans leurs temples. * 
Il eft vrai que par un travers inconcevable 
ie même Tacite, au même livre de fes Hif- 
toires dit que les Juifs ont placé la figure 
d'un âne dans leur fanâuaire , en recon noil- 
fance de ce qu'une troupe de ces animaux 
les a voient conduits à des fontaines, lorf- 
qu'errans avec Moyfe dans les déferts ils rit 
quoient de périr de foif. 

Cela ne prouverait pas à la vérité que Ta- 
cite ait taxé les Juifs d'avoir adopé cet ani- 
mal , & encore moins qu'il ait confqndu 
leur Religion avec celle des (Egyptiens. Ce-<* 
pendant il faut avouer que les plus fages mê* 
me d'entre les payens fe font fait d'étranges 

idées 

* Judœi mente fol A , unumque numen fnMf* 
ligunt. Profanos qui Deûm imagines monali- 
bus materiis in fpecies bominum effingunt. 
Summum illud , fif aumum , neque mutabile f 
■neque moriturum. Igitur nulla fimulacra urbi- 
bus fuis , nedum templis funt. N&n regibus 
bœc aiulatio , »<w Calaribus honor. Hift. 

Lib. V. 

1 1 
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idées de la Religion Juive: C'eft que nétant 
pas en étaf<je confulter les livres fymboli- 
ques des Juifs; ils n'en jugeoient que d'après 
les apparences & les démonftrations exté- 
rieures. Les uns les accufent d'adorer une 
tête d'âne; d'autres voyant qu'ils s'abftien- 
nent foigneufement de toucher les pour- 
ceaux , regardent cette horreur religieufe 
comme un hommage religieux : Plut3rque 
eft dans cette erreur; & ce n'eft pas la feu- 
le: la fête des Tabernacles, & celle même 

•du Sabbat, il les prend, fans héfiter, pour 
les Orgies de Bacchus. 

Mais l'opinion la plus accréditée , c'étoit 
que les Juifs ne reconnoiflbient d'autres Dieux 
que le Ciel & les Nuages. Tout le monde 
fait ce vers de Juvenal: Nés d'un pere qui 
refpe&e le Sabbat, ils n'adorent que les Nuées 
& la Divinité du Ciel; * c'efU dire, le Ciel 
qu'ils croyent être une Divinité. Les pre- 
miers Chrétiens encoururent le même repro- 
che; & l'on peut obferver en général que 
c'étoit là le lieu commun dont fe fervoient 
les Idolâtres contre les Théiftes. Ils ne 
concevoient pas que l'on pût adorer ce 
qui n'étoit pas matériel & fenfible : & de 

*lâ ils tiroient la conclufion immédiate que 
l'adoration du Théifte s'adreflbit à l'étendue 
du Ciel, ou bien aux amas de vapeurs qui 

nagent 

l. * Quidam Jortiti metuentem Sabbat a pattem , 
Nil prœter nubes & Cœli numen adorant. 

. . Sat. XIV* 
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nagent dans ratraofphére: Témoin ce per- 
fifflage d'Ariftophane , lorfq^K mec cette 
fameufe prière dans la bouche deSocrate: 
Air immenfe, puijjant monarque , qui tiens la 
terre fufpendue ! fcp toi brillant Etber ! & 
vous Nuées , vénérables Dèejjes y qui tonnés, 
£f qui lancés la foudre! * On voit par la 
quelle foi méritent les écrivains profanes , 
lorfqu'ils traitent du culte des nations é- 
trangeres, & fur -tout des nations Théiftes. 

Mr. Hume propofe auffi une difficulté 
contre la Théologie Egyptienne, prife de» 
la trop grande multiplication des Dieux ani- 
maux , & en particulier des Dieux chats. 
Il la réfout fort plaifamment en difant que * 
Ton n'adorok que les Divinités adultes, & 
qu'il étoit permis de noyer les petits Dieux. 
J'ajoûterai quelques observations à cette con- 
jecture. 

U Les Egyptiens n'honoroient pas tous les 
animaux ; ceux qu'ils n'honoroient pas , ils'ies r 
tuoient, & les mangeoient s'ils étoient man- 
geables. La chèvre étoit l'animal facré de 
Mendes; & Ton y mangeoit la brebis: celle- 
ci étoit la Divinité de Thebes, où l'on man- 
geoit la chèvre. 

2. Il étoit permis de trafiquer des amV . 

maux 

Ariftoph. Ni>ià*/. 
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maux fasrés; & par conféquent il étoit per- 
mis de les tranfporter hors du païs, par 011 
il étoit aifé d'empêcher qu'ils ne fe multipli- 
aient trop, & que leur abondance ne de* 
vînt nuifible aux hommes. 

3. Il y eut des degrés dans le culte des ani- 
maux: les uns étoient plus, les autres moins 
refpeftés. Les Mendefiens , par exemple , 
faifoient plus de cas d'un bouc que d'un 
Chèvre; les Coptes au contraire tomboient 
à genoux devant la chèvre fauvage , tandis 
qu'ils en mangeoient le mâle. 

4. Il paroit que l'animal fpécialement ho- 
noré étoit toujours l'animal individuel qui 
avoit fervi dans la pompe des fêtes, & que 
Ton confervoit dans un lieu honorable. C'eft 
ainfi que le bœuf reçut les hommages divins 
à Memphis , & à Héliopolis. On n'avoir, 
pas la même déférence pour les autres indi- 
vidus de fon efpece: & il y a même des in- 
dices qui feroient voir qu'en certaines occa- 
fions on les a tués, mangés, immolés. 

5. Outre que plufieurs de ces animaux 
s'entredétruifoient eux mêmes , peut - être 
Jorfqu'on célébroit la fête d'un animal , étoit 
il d'ufage de lui facrifîer un certain nombre 
de fes ennemis , comme à la Divinité du 
jour. 

6. Une marque claire que dans certaines 
conjonctures il étoit permis de fe défaire de 
fes Dieux, c'eft que le vénérable Apis lui 
même ne mouroic jamais de mort naturelle: 
on lenoyoit, & l'on faifoit de grande* la- 

Tome III. M mea- 
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xnentations fur fon décès. II eft afltz vrai- 
ftmblable que Ton n'aura pas gardé plus de 
ménagecnens pour les chats. On pouvoic 
fans douce les tuer, pourvû que ce fût en* 
cérémonie. 

7. Il y avoit certains quad'rupedes devant 
lefquets toute l'Egypte fe profternoit ; & 
avouons franchement que les chats étoient 
de ce nombre: leur culte ne fe bornoit pas 
à une Ville ou à un Canton; il étoit univer- 
sel. Cependant il y avoit quantité de moyens 
propres à prévenir les fuites de leur excefli* 
ire fécondité. On pouvoit les exporter , 
comme nous avons déjà vû : on pouvoit ré- 
parer les mâles des femelles, & mettre un 
frein aux promenades no&urnes: on pou* 
voit 1 par un refpeft politique les encager 
dans un lieu particulier de la maifon, & y 
rendre, en pleine liberté de confciencç, fes 
très humbles dévotions à cette efpece c d* 
Dieux Pénates. « 

Le Lefteur excofera ces Digreffions. Je 
paflfe tout d'un coup, â la Conclufîon de 
l'ouvrage de Mr. Hume, & je finis avec lui. 

En voyant , d'un côté l'unité de Dieu 
prouvée par les merveilles du monde physi- 
que: en confidéram, de l'autre, les contra' 
riétés qui régnent dans le monde moral , les 
yiciflîtudes de la vie humaine, tant d'opi- 
nions oppofées tes unes aux autres, & peu 
d'accord avec elles mêmes, enfin la conduite 
des hommes fi contraire à leurs opinions; Mr. 
Hume croit qu'il ne refte d'autre parti qu'$ 
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douter , & à fe réfugier dans les régions 
obfcures, mJs tranquilles de la Philofophie. 

Je ferai de fon avis , auffitôt qu'il aura 
prouvé que le Scepticjfme eft un état de 
repos: & que l'efprîc humain, environné de 
» ténèbres, flottant dans le douce, I'Incertitu- 
^ de peut goûter une folide paix, & jouir d'u» 
ne tranquilité durable. Cela fe pourroit peut 
être lorfque le fujet eft indifférent ; mais ce* 
lui-ci nous intérefle de trop près pour le 
laifler ainfi à l'abandon, & pour ne pas dé- 
firer d'en être éclairci. Il me fcmble donc 
qu'il y a quelque chofe de mieux à faire, 
^ Les œuvres de la Nature m'annoncent une 
fuprême Intelligence : les petits détails de 
la vie humaine ne fauroient renverfer cette 
grande vérité. Quand je ne verrois donc 
point de moyen de concilier les défordres 
appnrens du monde moral avec Tordre du 
ironde phyfique; je ne m'en prendrois qu'à 
la foiblefle de mes lumières : je me dirois 
toujours : Celui qui a formé ces grands 
Globes qui roulent dans Timmenfité , avec 
tout ce qu'ils renferment : celui qui a tra- 
cé leur route , & les y conduit avec tant 
de régularité, eft encore celui qui dirige 
les événemens qui arrivent fur leurs furfa- 
ces : Tandis que l'Univers entier eft fon 
ouvrage; croirois je que ce petit coin de 
cet univers foit fouftrait à fa domination? 
Il y veille fans doute; mais d'une manière 
qui pafTe ma compréhenfion , & qui peut 
être n'ei «ft que plus fage. Je ferai forti- 

M 2 fié 
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fié dans ces idées , fi la (line phitofophie 
me Fait entrevoir que ces cfcofes qui au 
premier abord paroiflent fi discordantes 
peuvent fe concilier : 6c fi je trouve une 0 
Religion qui les concilie en effet, ce fera 
pour moi une des plus fortes preuves de 
h* vérité de cette Religion, 



N. 
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